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Nouveau Recueil de Penſees amuſantes, 
extraites des meilleurs Auteurs tant 
anciens que modernes, & melées de <A 
nouvelles Obſervations intéreſſantes. 
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2 Recueil eſt interieurement dedie 
à un Ami, d qui Pon doit beaus 
coup, d qui Pon rend trop peu, 
mais qui neſt Pas exigeant , & 
Pardonne au cœur le trop foible 
hommage de mes Delaſſemens. 


Un E Preface, un Avant-Propos; 


Jou Diſcours quelconque , doit am- 
P bitionner de plaire au Public: on y 
fait ſouvent connoitre, comme nous 


Lavons dit ailleurs, ſon cœur, ſon 
caractere, en meme-temps que ſon 
ſtyle. En s expoſant au jugement du 
Public, on doit le reſpecter, encore 
plus que le craindre; nous ſentons 
le danger, ſur-tout à la t&te d'un 
recueil de penſces qui doivent toutes 
annoncer Leſprit & la raiſon. Mais 
a li 


V) | J 
en ſouhaitant der ne pas $1 Mp 3 
par nos Amuſemens, que nous vou- 4 1 
drions qui lui fuſſent agreables ; „ 
peut · Etre nous en faura-t-il quelque | 
gre, & que nous ne ſemerons pas, 
avec riſque & peril, les penſèes que | 3 
nous avons choiſies, comme ſi nous 

les rẽpandions dans les pierres & les 3 2; 
broſſailles d'une terre ingrate, s il a 
-quelqu'indulgence pour les produc-| q 
tions d'un Cultivateur, qui n'ont 
 ordinairement gueres de rapport a la 
TittErature , mais qui ſont naturelle- | F 
ment amenẽes par cette eſpece d'ac· 
cident dans ma facon de vivre ſoli- 
tairement à la campagne depuis bien 
des ann&es. Me promenant journel } 
lement aux champs, ou travaillant 
de la main au Jardin, les obſerva- 
tions, les reflexions ſe preſentent , & ; 
depoſant la ſerpette, ou la beche ruſ 


1 


| 


1 


1e tique, elles me preſſent de prendre 


le crayon, & de les jetter à longs 


traits ſur le papier , faiſant 1 ehen 


; debout. Rentre, je les mets a part; 
| & me repoſe en liſant, en Ecrivant , 
Be recueille les penſèes qui me plai- 


ö I ſent, & font naitre des idees qui ont 


| pour mot Pagrement de la nouveau- 


1.4, Tefprir fait venir l'eſprit; c'eſt 


-| | de ce Recuell : je quitte 


cet amuſement avant qu'il me laſſe, 
e retourne au jardin, ou bien, reſtant 
dans un parfait repos, je ferme les 


yeux, une clarté intérieure me fait 


i- voir la ſcene du monde, & me 

donne par fois la Comèdie. Le tra- 

gique n'entre point dans mon domi- 

cile, ne voulant m'attriſter, car pour 

ſe bien porter, il faut au corps de 

Fexercice „& s'occuper la tee 
a ly 
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gaiement 7 ne pas Fara du noir & F 


avoir la patience de vivre. 

Les Recueils de penſses choiſies | 
ont toujours paru utiles à former le 
goũt & le jugement, & nèceſſaires a 
ceux qui compoſent quelqu Ou- 
vrage od ils deſirent de r&pandre 
quelquestraitsdesplus beaux genies. 
On y trouve differens tableaux raſ- 
ſembles comme dans une galerie, 
des peintutes, des mœurs, des por- 
traits reſſemblans en general , des 
caracteres particuliers, & des penſces 
agreables, qu'on peut recueillir en 
paſſant, comme dans un parterre les ; 
fleurs les plus à ſon gré, laiſſant les 
indiffèrentes a ceux qui les recher- 
chent de preference, ſelon leur fa- 1 
con de voir. On a cru faire or L 
aux a perſonnes qui aiment à trouver 


2X 
© dans les penſces le ſel de la raiſon, de 
eur donner celles qu'on a recueil- 
1 lies: ceft le propre de [efprit d'en 
Faire trouver aux autres, Lhomme, 
Jau premier coup-d'ceil, paroit un 
etre borne; mais c'eſt dans ſon ame, 
© ſon entendemont, ol ſe produiſent 
FI celle des penſces à Vinfini, 
'| qu'on peut le reconnoitre veritable- 
ment fait a l'image & reſſemblance 
3 de ſon Createur. 

Ia paru desRecueilsdece genre; 
Jun entrautres en 1777, en deux 
volumes auſſi; mais on a obſerve de 
Ine pas repeter dans celui-ci les cita- 
es tations du premier, ou {i du moins 
Jil y a quelques paſſages qui ſe reſ. 
ſemblent, c'eſt dans la plus grande 
JW rarets , étant lies au ſujet de facon 
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qu'il n'&toit pas poſſible de les en 
detacher, fans 1 affoiblir : beaucoup 
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be 
d'autres qui Etolent egalement re- 
cueillis avant que le Recueil dont on 
parle parũt, ont EtE ſacrifiés, & l'on 
a eu attention de ſupprimer de 
longues tirades des'Theatres de Ra- 
cine, de Corneille, de Moliere, &c. 
dont ces Ouvrages ſant remplis, & 
qui nous ont paru trop connues „& 
de choiſir des penſces qui peuvent 
etre moins, en les joignant à dau- 


tres qui n avoient pas etè imprimèes, 


afin d'en n nnn, 108 
neuf. 

Silya des portraits reſſemblans 
on Lon croiroit ſe voir, ou recon- 


notre d'autres perſonnes en mal, on 
ne ſauroit trop avertir que ces articles 
ont tous Ete pris ſur les mœurs de la 


ſociete en general, & nous ne pou- 
vons trop repeter qu on doit retenir 


ſon jugement ſur des articles on per- 


13 
e 
22 
ip 
7 
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9 ſonne n'eſt 1 & dont la plu- 


¶ part eſt ſi anciennement faite, qu'on 
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ne pouvoit, fans riſquer de ſe trom- 


per, les attribuer a quelqu'un avec 
qui ils ne peuvent avoir trait que par 
hazard; mais le lecteur rapporte vo- 
lontiers tout ce qu'il lit, à ſoi , ou à 
| autrui. En lifant un livre de mEde- 
cine, on croit avoir toutes les mala- 
dies dont il traite, ou les voir chez les 
autres. En un mot, nous n'ayons ja- 
mais concu lidee de faire un libelle. 


On ſouhaite qu'on trouve dans ce 
Recueil autant d'eſprit que dans 


d'autres, & quꝰ on s en amuſe: autant 


vaut-il occuper ſon loiſir de ces lec · 


tures coupees & commodes , qu'on 


quitte & reprend quand on veut, 
que de employer a des amuſemens 
frivoles dont il ne reſte rien. g 
Les Auteurs ou Ion a puiſe ſont 
a vj 
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S 


 cit6s, quand la mEmoire Ia permis, 

& les penſces qui ont paru nouvelles 
ſont marquees d'un aſterisque pre- | 
cede d'un point. Il peut d en trouver 
quelques unes qui ſont reſtèes con- 
fondues par defaut de mEmoire ou M 
par quelque negligence , qui ont 
| HlaifſeEchapperlenom des Auteurs, 


quand on avoir cru ne les recueillir 


que pour ſoi; cette confuſion peut 
nous Etre_quelquefois avantageuſe. 
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| 3 Bes 4 uteurs & des „ cites 

I independamment des penſees dont 
on na pu ſe rappeller les Auteurs, 
& des penſees nouvelles, ou qui 
ont point ere imprimees. 


» | . — — 
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IC . A. 


'Y 4 (De la verite de la religion 
4 & de la connoiſſance de. ſoi- meme.) 
Abouzaid, (Conte oriental.) 

Amelot de la Houſſaye. (Traduction de 
Tacite.) 

Annales de Marie-Thereſe , (Imperatrice 

EReine. 

Annette & Lubin „( Comédie.) 

Anſeaume, (Comddie de Fiſle des Foux.) 
Anſelme. (Abbe) 

Ariſtote. 

Arnauld. (M.) 

Art du Potte' & de l'Orateur. 

Aubry. (VAvocat) 

5 Auguſtin. (St.) 
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. (VAvocar) 

Bartholin. 

„ 1 

Benoit XIV, (Pape. pita . 

Bernard, (St.) De Confleratione 

Bernoy. (M. de) 

Bibliotheque des PP. de FEEliſe. 

Blaru. (FAvocat) = 

Blondel , ( Dire&eur & Profedſeur des 
Arts.) | 

Bocage. (Madame du) 1 

Boileau Deſpreaux „& Abbe Boileau. 

Bolinbrocke. (Milord) 

Boiſſy. (M. de) ö . 

Boſſier » (Eveque de Meanx.) * | 

Bouhours, Jefaire.) Penſces ingenieuſes | 
des Peres de W e 5 

Bourſault. 

Boze. (M. de) 

Buffon. (M. de) 
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Callieres. . de) Traits 40 bel pix 


Caron. - 
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*h Charpentier. 9 25 
Cuhaulieu. 
Cheminais, (Jeſuite. * 
Chevalier. (1 Avocat) 
Cicèron. 

Claude. (le Miniſtre) _ | 
Cochin. (TAvocat) 1 
Commines. ( Philippe de) 
Convention témèraire, (la Comedie 5 
Correſpondance rurale. 
Coulanges. (Madame de) 

Coyer. (Abbe) 
Crates. | 
LCvyprien. (St.) 
- | Cyrille. (St.) 

„ 5 
2 1 (Madame) 

Dagueſſeau. (M.) - 

Daille. (le ET 
Dalembert. 

Dantelmy. (M. ) Les Apris-Souper de 

la ſociete, _ - 

Fences „(Chevalier.) 

argens. (Marquis 
Demeſthede | SF 4 


Denis d' Halicarnaſſe. 
Deſcartes, 


k | " 
Desfontaines, (Abbe e 


a 
Deshoulieres. (Madame) 
De Ste. Palaye. (M.) OL 
Deſormeaux. e 
Deſpreaux. (Boileau) , 
F m be de la Bible, aniololicuc 5 
des Conciles, des Predicateurs, des 
hereſies, univerſel, dogmatique, cano- 
nique, hiſtorique, moral , ſermons, 9 
Droit canon, cas de Conſcteneg, bi E 
bliotheque des Peres de 2 8 
Dolivet. (Abbe) 
Dorat. (M.) EET 
Dreux du . rs * 
Dubois. (M.) 
Du Boullay. (M.) 4 
Du Guet. (l' Abbe) > | 
Du Halde. (Jeſuite) Deſcrip. de la Chine, 4 
185 Perron. ( Cardingl Ws - q 
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Ecole du Jardin Fruitier. 

Elixir de la Morale Indienne. . 

Eloges de M. de Fleury. De Madame de ; 
Montpenſier. : 

Encyclopedie. 

Entretiens de Phocion. D'un | Enropten 
avec un Inſulaire. | 
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DES AUTEURS. * 


Eſſai ſur ltude des Belles- Lettres. N 
ard. e | | Ys 


F 50 
I F ABLES Orientales. 


Faucon de Charleval. 2 
Felix Marie. (P. Prieur des Carmes Bil 
| lertes) ** ; 
| Fenelon. 
| Fechier, | 
Fontenelle. _ 
| Focct. 
Formey, (M. ) Philoſophe Chrerien, 
IF Fourcroix. ( TAvocat) | 
3 Frangois de Salles. (Saint ) 
| Freron, 
G. | 


G arcuts. (Jeluite) 
| Ganganelli. | 
Garcin, (M.) Suiſſe de Nation. 
J Gaurhier. ( lAvocart ) 
EX Gedoin. (Abbé) 
le Gibert. (M.) | 
& Girard, (Abbe) Synonimes Francois: 
1 Goujet, (FAbbe) Bibliotheque Frangoiſe. 
n SGrammont. (le Chevalier de) c 
Grandiſſon. 
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Juſtin. (nt) 


| | SETTER 


Lamoignon. ( Prefident de) 


* 


e eee 
Gregoire de Naziance. ( Saint) 
_ Grignan. ( Mad. de = 


Guedon. 99 


Harlay. (Prèſident de * 25 


Heloiſe. 


Heénault. (le Preſid dent) 1 
Herſane, (M. ) 7 
Hobbes. 


Homere. 


Horace. ; 


Hubert (le P.) de Eels 
Hume „(M. ) Anglois. 


J. 


J EAN-CHnISOSTOME. (Saint) — | | 
Jerome. (Saint) 2 


* 


Journal des Savans. De Verdun. Da regne 


d' Henri III. 


Iſocrate. 


6 * 
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Lambert. ( Marquiſe de) 


DES AUTEURS. =s 


i La Mothe d Orkans, 0 ancien Evxeque 


d' Amiens.) 


12 Mothe-le-Vayer. | 
Lamy (le P.) de FOraroire. Entretiens ſux 


les Sciences. 


1 Roche (e P.) de [Oratoire. 


La Rochefoucault. (Duc de) 


Larue. ( Jeſuite ) 


W Lactaignant. (Abbe de) — & - 
| Lazarille de T hormes. 


Lefaucheur. (Michel) L'a&ion de ron 
Lefranc. (M.) 


ö | Lehay. (Mademoiſelle) 
Lemaitre. ( Avocat ) 


Lenormand. ( FT Avocat U 8 
Leonard de Itino, ( Moine Jacobin J 


Lettres Chinoiſes. 


— du Comte de Shins e a Made: 
moiſelle de Gondreville. | 


Licurgue. 
Linguet. 


1 


M. 


q Mages. ( Morale des) 


Maintenon. ( Madame de ) 


Mallebranche le P.) de l'Oratoire, 25 
{ Mariages heureux & malheureux, Conte 


moral. 


Marivaux. 


Maroles if Abbe 445) Abbe de Villeloim 7 
Marmontel. 1 
Martial. 

Maſcaron. 
Maſſillon. 
Mathieu. LP 
Mazarelli. ( Mademoiſelle) 
Menetrier. (le P) 125 
Metaſtaſe. Abbe) e 
Mezerai. 
Milton. (le Paradis perdu ) 

Minutius Felix. 

Miſs Clariſs. 

 Moliere. 

Molinier. (Abbé) 

Moncrif. (M. de) 

Montagne. 

Montelaicn, (Eſprit des Loix.) 
Muſtapha — 


3 . 
Nivernois. (M. le Due de) 
Ooceny ares } Francois. 


Origene. 
' Ozanam, 


W424 


Puffendorf, 


DES Wen E URS. A 
Ip. AGLIARI. | „„ 


Paliſſot. N 


Pannard. 

== Paſcal. 

Paſſement, ( Opricien). 
{ Paſtor Fido. 


| Patru. *© 


— 


* 5 


Perrault. 


Perefixe, ( Hardouin de) Erbque de ace 
Vie d' Henri IV. | 


| Peroniana. 


Petau. (Jeſuite) 2 | 
Philoſophie de Sans-Souct. 


7 
PDibrac. 


Pierre. ( Abbe de Saint * 


Piron. 


Pline i jeune. 1 1 


Pluquet. (Abbé) : . 
Plutarque. 


Polignac. ( le Cardinal de) Anti-Lncre 
Polybe.. 


th: ( Ss * | 8 
Pope. N 
Ports A ( les ) roman, F 
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Q. 
VADRATURE du Cercle, ( recherche | 


ſur la ) 
Quintilien. 


3 a *. 


3 1 DF 


Racine. 5 


Recreation. hiſtorique. 


Reflexions critiques, biſtoriques, politique ; 
- ſur Tacite. | 
Reflexions critiques & poem 

Reirac. (Abbe de) 

Retz. (Cardinal de) 2 
Richelieu. (Cardinal de) Teſt, Poli ; 
Richer. ( M. ) | 
Roi de Pruſſe. 8 
Rollin. ( trait des Etudes) 

Romans. ( bibliotheque des) 
Rouſſeau. (dit le Grand) 
Rouſleau. (Jean-Jacques) 
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Mics: (T Honneut Frangois) 
Saint-Evremond. 


Saint-F oix. 


DES AUTEURS. l 
Saint-Réal. (1Abbe rl | 


Salomon. 
aluſte. 
Jardelet. 
Saumaiſe. 
1 [Saurin. (M.) 


Scarron. 


Scuderi. Mademgiſelle W 
Sedaine. (M.) Tx 
W Seneque. _ - 
Senſaric, ( le P.) Benedigin, L'Art de 
ö eindre a PEſprit. 
es Sevigné. Madame de) 
Sgraveſande. | 
| Socrate. 
IF Solignac. ( le Chevalier cd). 
Solon. | 
* I SpeRtateur 4 55 1 
Staniſlas Leczinsky, (Roi de P ologre) 
Sterne, (M.) Anglois. | 
Strabon. 
Strada. 8 
Sully. 
T. 


Terraſſon. (PAvocat 0 
Tertullien. 


Thomas Morus. Utopie, de ) 
Theorig ges ſentimens agreables, _* 


— — Q 


Trémoille. Diſcours af Seigneur de 'Y Y | 


Triomphe de la raiſon. 


V.. ALPOOLE, (Horace) dei r Doure 1 


Thoureil. ( N. de) AN 
Thucidide. 


Trémoille à ſon fils.) 
Trublet, Abbe ) eſſais de Morale; 


232 


hiſtoriques. 
VaumoriereQ. | 
Vie de Cyrus. 185 
Vie des 3 Illuſtres. 


Vigneul Marville. Milanges d Hiſtoire & Ws 


de Littèrature. 


Villefort. ( Mde de) ” WW 
Villedieu. (M. de) . Hs 
Villiers. (I Abbé de) | ; 
Virgile. 7 
Voyage de Cyrus , de France, , 45 Pauſaninz 
Volff. 8 
Voltaire. ſ⸗ 
If 
N. 
le 
ir 
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ACCUSATIONS CONIRE LI'NNOCENCE. 


A VAN T que l'innocence de Faccuſe 
ait gagné le public, & que le public 
: if gagne ait ſubjugue , pour ainſi dire, la 
faine partie du monde, il a gemi ſous 
le poids de Faccuſation. L'homme qui 
ne penetre pas le cœur, & qui juge ſur 
les apparences, accable d'abord de ſon 
indignation Vinnocent accuſé, & lui fait 


eſſuyer 11 ignominie de ſon mepris. 
Tome 3 A 


„ TY ed 0m, mo OO. 8. eee 
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1. —— n'eſt rien ou fort peu de 


| choſe : ce ſont les actions qui diſtinguent 
les hommes. Cependant le commun des 
hommes eſt accoutumè à juger inconſidé- 
rement ſur les paroles; ce qui fait ces 
reputations , on ne fait pourquoi, dont 
le public eſt ſi ſouvent la dupe. Accoutu- 


mons-nous donc à nous défaire de ce pre- 


| Jugs qui nous trompe preſque toujours. 
Quelqu'eclatante que ſoit une action, 
elle ne doit pas paſſer pour grande, ſi 
elle neſt I effet d'un grand deſſein. 

Les grandes actions ſont difficiles: 
quelque plaiſir qu on y prenne, on ſe 
paſſeroit bien de les faire; il y auroit 
plus de douceur à les laiſſer Ia. En 
general , il faut ſe redreſſer pour etre 


grand: il ny a qu reſter comme Ton 


eſt pour etre petit. | 
 A-vrAIRE, at 3 


- "Une compoſition prompte dans les 
abe, eſt un talent oy & meme 


1 * 


mh. . hen 8 * 


. & 


dangereux : celui qui $5 ee ſe croit 
ſouvent indiſpenſe de reuſfir, Le grand 


Colbert e peu, ne: repondoir j jamais 
nn etre t * 


bet. O01 


Su ur . contention pin * gae caſe 
_ ſouvent les affaires. 

M. Saurin qui avoit un démèlé avec 
Rouſſeau, dit qu il fut long- temps ſans 
reprengre ſes Etudes ordinaires , parce 
qu'un ebranlement violent dure encore 
long-remps apres que la cauſe en a ceſſe, 
& qu une ame long-temps agitee , boule- 
verſce en quelque ſorte par une vive 
paſſi ion, ne recouvre pas fi-ror la tran- 
— necefſaire pour reprendre le fil 
de ſes affaires ordinaires. 


b n n er ee 
: Tout ce qui eſt affecté, deplait & ne 
ſauroit avoir les avantages du naturel. 
Le faux eſt toujours fade, 1 5 
languiſſant; mais la nature eſt vraie, 


Nabend on la ſent. 
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Au aigrir les violentes afflictions. (Heloiſe.) 


aiſement des paroles; mais hk triſteſſe & 
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* * 5 


* 2 Ws ia , 
1 : 
Kb _ 


Ae Ns: 


Les conſolations indiſcrettes ne far 


L'indifference & la froideur trouvent 


le ſilence ſont le vrai langage de Vamitie I \ 
qui partage les douleurs. 1 , 
C 


A* 05, 1 n O U. 


t 

- Chaqve age a ſes reſſorts qui le font t 
mouvoir; mais l'homme eſt toujours le 
meme. A dix ans, il eſt mene par des 


gateaux; 4 vingt, par une maitreſſe; ; all c 
C« 


trente, par les Plaiſirs; : a quarante, par | 
Tambition; à cinquante , par Tavarice. fe 
A 6 D O RN. m 


Dans Tage d'or, c 'eſt-2-dire , Hans les iſſ 
premiers jours thi monde, e ſon in 
enfance, homme ne cherchoit pas ſa re 


Helicité dans le ſuperflu , & la faim des na 
richeſſes nallumoit pas celui des 'defirs i ce 


inſatiables; mais bientot ces (ps rapides les 


A 


5% 


& innocens ont fait place au ſiecle de 


fer. Diſciples de la nature, vous con- 


noiſſez cependant encore cet Age, brillant 


que les Poctes ont imaginé. Le ciel; g 
il eſt vrai, ne vous a pas place 3 


les vallées delicieuſes de la Theſſalie, 


d'où Lage d'or tira ſon origine; mais du 
moins la vertu vous fait trouver la ſantẽ 
dans la temperance , le plaiſir dans le 
travail; & le bonheur dans la modeéra- 
tion. ( Encyclopedie, art. age d Oe) 5 
Il y a une iſle en France, dans I 'ocean, 
ſar les cotes de Bretagne, A Toppoſite du 
conquèt, qu on nomme iſle d Oüeſſant: : 
cette iſle a trois lieues de tour, & ren- 
ferme pluſi eurs hameaux & un chateau; - 
elle eſt entource par quelques autres iſles 
moins grandes, qu'on appelle toutes les 
iſles d'Oüeſſant. La agedor, cette chimere ; 
ingenieuſe „ plus propre 2, exciter nos 


regrets que nos eſperances , que Vimagi- 


nation cherit., eſt preſque realiſe dans 
ce petit coin de la terre. La loi de rous 
les cœurs, la loi naturelle d'un. core, la 


An TT 


Waigel d. Pane; Geseke, thns | 
d' une Harmonie eternelle entre ſes habi- 
tans, & diſſipent fans aigreur & ſans 
druit ces perits nnages inſeparables du 
tien & du mien; la probite y eſt une | 
tricheſſe commune, mais fi ndceſire , que | 


celui qui ne la poſſede pas, eft ee b 
Lans retour par un àrret général; 
chaſtetẽ weſt. pas -Funique dot, mais fl « 


Felfentiel Ye la dot des Alles dans ce 
canton ignore: celle qui ſe ſeroit miſe 
hors @erar de Papporter à ſon époux TE 

ſeroit bannie avet la meme ſevéritè que + 

le voleur; car ces hommes ſimples, I x; 

Ceſt-A-· dire, ſages; penſent que la perten. 

de la chaſtere eſt un vol fait 4 la ſocicre 2 
conjugale. Quand les philofophes ont Fr 

voulu faire un peuple d hommes vertneus, ſo 

ils ont étalé des ſpeculations pompeuſes, de 

Edifice majeſtueux eleve par legenie, mais ce 

roſeaux fragiles qui n'ont pu ſoutenir les ¶ de 
tempetes des grandes ſocierts. La fimpli- I & 
citE de la nature eſt un cercle &roit qui ne 

convient 225 A un petit nombre d'hommes 


„ 
qui 8 impoſent 2 tous la pratique de * 


Vertu, parce qu ils ſont ſans ceſſe obſerves 
par tous; ils y goütent un bonheur que 


les e philoſophiques de Platon 
& de I'Uthopie ne procurent point. Le 
peuple obſcur & conſequemment heureux 
dont je parle, a dans ſon ſein, pendant 
la guerre, des defenſeurs qui peuvent 
faire acheter leur protection, c. 

(Arr. Olieſſant de FEncyclopedie.) 

M. Thormann d' Oron, ſecretaire de 
la ſociere ᷑conomique de Berne, en 1769, 


Ecrivant d M. Briſſon, de Lacademie de 


Villefranche, & auſſi de la ſociere éco- 


— 


nomique de Berne, lui mandoit: nous 


avons dans nos montagnes des payſans 
millionaires; ceux de cent mille cus ne 
ſont pas rares; &, entrant dans le derail 
de quelques cauſes morales, il ajoute: 


ces chefs de famille conduiſent le travail 
de leurs ouvriers, ſont vètus comme eux, 


& mangent avec eux. Des citadins ruines, 


mais dont le nom & les dignitès navoient 


qu'une meme origine avec la republique; 
A iv 
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ſe degrader , Savilir. Un homme bien ne| 
plait aſſez en reſtant dans ſon naturel. ar 


de graſſeyer pour ſe rendre agreable; on 
n ne ſe rend que ridicule. 


i 
ST 
3 
[AY] 
by 
4 
. 
3 
2 
is. 


(8) 

ont of aſpirer a a de pores heritieres: «| 
mais tant d'honnerete n toit pas fait b 
Pour Savilir avec tant d'éclat: on n'en L 
connoit pas d' exemple, &c. Ces bonnes J / 
gens nambitionnent point de faire leut ; 
fille marquiſe, comteſſe, ducheſſe, mais 
1 femme d'un laboureur aiſe & honnete, | 
-qui crablit toute ſa famille, & qui et i 

en état de faire du bien. | | p 


Ac A. 10 


Fab Tegreable ; affecter des airs gra- 
cieux pour richer de plaire, c'eſt s abaiſſer, 


A quoi ſert de ſe courber, de ramper, 


II y a des manieres, un air qui con-| 
Frcs la figure & aux talens de chaque | 1 
perſonne -: on perd toujours quand on 
le quitte pour en prendre un autre. I 
faut eſſayer de connoitre Pair qui nous 
eſt ene „n Fe point ſortir, & le 


(9) 
perfectionner le plus qu il nous eſt poſſible. 
Ce qui fait que la plupart des enfans 
yplaiſent, c'eſt qu ils ſont encore renfermes 
ans cet air que la nature leur a donné, 
K qu'ils n'en connoiſſent point dautre; 
ils le changent & corrompent, quand ils 
ſortent de lenfance: ils croyent qu il faut 
Limiter ce qu ils voyent, & ils ne le peuvent 
parfaitement imiter. Il y a toujours 
quelque choſe de faux & d'incertain dans 
cette 1nutation, ils n'ont rien de fixe dans 
a- les manieres ni dans leurs ſentimens: au 
r, lieu d'etre en effet ce qu ils veulent 
nc N paroitre, ils cherchent a paroitre K 


el. qu Us ne ſont pas. 


Anf nee 


Can appelloir Tagriculture 4 mere 
c la nourrice de tous les arts. 

Ciceron diſoit à fon fils que, de toutes 
ö es choſes de la vie les plus neceſſaires, 
II il n'y a rien de meilleur à apprendre, 


ins Aue l'agriculture, rien de plus utile & 
le le plus digne d'un homme libre. 
9 . Av 


(10) | 

MN. de Sully sen exprimoit A- peu-pres 
comme Socrate, huind il diſoit que le 
labourage & le piturage ctoient les deux © Y 
mamelles dont un état eſt alimente. E 

Ce ſont les vrais mines & treſors du 1 

Perou. 9 ; 

5 | Lagriculture de notre temps fie des ö 
progres ; les princes s en occupent, & Ion 4 
doit attendre des ſucces du projet de 
refondre les meil leurs livres juſqu à preſent} 

qui en ont traité; & lorſque les hommes a 
mettent leur experience 4 profit pour 
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recueillir & donner au public ce quiils I + 
ont trouve de meilleur dans les Ecrirs , ; 


& qu' ils ont Eprouve , qu'ils relevent les -« 
erreurs a la lumiere du flambeau de la f F 
pratique, & qu ils ajoutent & publient} N 
des omiſſions eſſentielles, des obſervations c 
& des pratiques nouvelles ou peu ré- 1 
pandues. f ; t 
Le grand duc de Toſcane ayant vu que { 
le gibier nuiſoit 4 la culture des terres, & 
a rendu la chaſſe abſolument libre; il a 1, 
offert des indemnites aux ſeigneurs qui y 


— 


(11) 


perdoient leur chaſſe; mais ils auroient 


cougi den demander 2 un ſouverain qui 


S ctoit impoſe de plus grands ſacrifices: 


aucun ne Seſt Pane d og 4 * 
Octobre 1779.) 
L' abe b cg A derant Ie wy 


mage notable occaſionnè aux gens de la 


campagne par le gibier, & particuliere- 
ment les beres fauves, avoit rendu une 


ordonnance en 1770, pour faire tuer tous 


Hers non renfermès dans des parcs, 
Nis aux propristaires des terres, 
egard des cerfs, de Senclorre , en 


les ſay 


attendant qu'on puifſe faire un meillenr 
-ordre impoſſible pour le preſent. ( Annals 


de cette grande princeſſe, chez Nyon, 178 10 
Louis XVI le bienfaiſant a permis, 


depuis quelques annees, aux riverains de 
la forèt de Fontainebleau de clorre leurs 


terres de treillages pour les défendre des 


ſangliers & des certs qui les dévaſtoient, 

& d' avertir quand ces animaux forceroient 

les treillages, afin de les faire tuer. II 

y a toute eſpèrance que cela Sexecutera , 
A v 


| 44 12 >] 
& ſous. un auſſi bon roi qui ſonge au 
bonheur de ſes peuples, ces terres, 


autrefois rayagees & en grande partie 
abandonnees , ſe remettront en valeur; 


ce pays en parriculier ſe repeuplera z ; le 
peuple en général s augmentera, & la 


terre produira davantage, le nombre des 
beres fauves Erant diminuë; tant de forits 
Arpeu-pres derruites par la multiplication 
de ces animaux qui rongent continuelle- 
ment le bourgeon du bois qui font 
avorter, ſe repeupleront, croi plus 
promptement: les augmentations, les i 
_amEliorations de culture, & le produit qui . 
reſultera de ces biens ſolides & neceſlaires, | 
ont Egalement utiles au particulier pro- 1 


prieraire , & au public conſommateur. c 
; AIR DU MONDE d 
Maintien, manieres » con des femmes gut 7 
edits 72 1 5 le Wenn 8 
| . 


* : 
A air K 3 manieres rendent gracieux; 1 
Feſprir | & la bonne humeur rendent 


S. 


"I 


1K 


1613) 


agreable. On aime la rencontre d'un 
homme gracieux; il plait : on recherche 


la compagnie d'un homme agreable; il 
amuſe. Les perſonnes polies ſont toujours 
gracieuſes; les perſonnes enjoutes ſont 
agreables. Lair ſemble ètre ne avec nous; 
1] frappe a la premiere vue. Les manieres 
viennent de ['6ducation ; elles ſe deve- 
loppent ſucceſſivement 1 le commerce 
de la vie: Fair dit quelque choſe de 
plus fin; il previent : les manieres quelque 


choſe de plus ſolide; elles engagent. On 


dit compoſer ſon air, Erudier ſes ma- 
nieres. ; 

Lair de mepris le mieux entendu de 
la femme de qualité pour la bourgeoiſe Y 
ce ſont ſes. carefles & ſes honneteres , & 
la- deſſus rien n'eſt plus poli que la femme 
de qualité pour la bourgeoiſe. L'innocente 
qui ne voit pas le ſtratageme, qui ne 
ſent pas que par cette politeſſe, la voila 


marquee au coin de la 1 ubordination! 


( Marivaux. J 


* 


(24) 


AIR ET MANIERAES. 


Les preſens de la nature donnent de 
grands avantages à ceux qui les ont regu. 
Il eſt conſtant que, quand elle ne nous 
a pas fair difformes , nous pouvons nous | 
faire un certain air qui plait, & qui 
gagne les autres, commie ſi nous etions 
les mieux faits du monde. Cet air conſiſte 
en une maniere honnète d'aborder & de 
recevoir les autres, en je ne ſais quoi 
d' inſinuant r&pandu ſur toutes les actions, 
en une certaine grace qui fait tout faire 

ſans contrainte, ſans effronterie, ſans 
honte & ſans embarras, mais avec un a 
viſage doux & modeſte, & des manieres c 
civiles & officieuſes. On vient a cet ẽtat o 
de perfection, quand on ne Ta pas d 
naturellement, en étudiant ceux qui q 
plaiſent le plus univerſellement par leurs I 
manieres dans le commerce du monde. n. 
Pour avoir l'air agreable & prevenant , le 
i faut ſavoir Vuſage du temps & des I 
modes: on eſt ridicule quand on whabille vc 


6555 


autrement que les autres. Un francois 


paſſe pour venir de l'autre monde, quand 
il ne fait pas accommoder ſes civilités 
aux perſonnes avec qui il eſt, & aux 
lieux où il ſe trouve. On cede ordinai- 
rement aux dames , aux ſuperieurs & 
aux perſonnes qu'on veut gagner, les 
lieux d' honneur & les plus commodes; 
mais il le faut toujours faire ſans affecta- 


tion & d'une maniere naturelle. 


Aus TrEMENS ET PARURE. 


Dans la plus deplorable ſituation „Tajuſ- 
tement eſt neceſſaire. Il eſt bon de plaire 


aux yeux; ils vous recommandent au 


cœur. Etes- vous malheureux & mal vètu . 
ou vous échappez aux meilleurs cœurs 
du monde, ou ils ne prennent pour vous 
qu'un interer fort tiede : vous n'avez pas 
Tattrait qui gagne leur vanité, & rien 
ne nous aide tant a ètre genereux envers 


les gens, rien ne nous fait tant goliter 


Thonneur & le plaiſir de etre, que de leur 


voir un air diſtingue. Quoiqu il y ait 
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toujours de la coquetterie 2 Sajuſter avec 
un peu de ſoin, je crois cependant que 


| Cen'eſt pas un crime de ſe parer, lorſque i 
dans fa parure, on ne s carte jamais de la 


decence la plus exacte, & que ron 5 


cherche Thonnèteté » ce qu'on doit faire | 
par ſageſſe, & mème par amour propre; 


car une femme qui choque la pudeur, 
perd tout le mérite des graces qu elle a: 
on ne les diſtingue plus a travers la 
groſſieretè des moyens qu'elle employe 
pour plaire. Avec un maintien modeſte, 
moins de gens lui diront: je vous aime, 
& ne Taimeront pas moins: ce ne ſera 
pour elle que des declarations de moins, 


mais autant d'amans; elle 7 gagnera du 


reſpect, & ny perdrs, rien du core Ly 


Famour. 
0 iſt. de Marianne „ par Marivaus,) 


Avr . 


Lambition "WH une forrane e 
eft une eſpece de labyrinthe, dont on ne 
peut preſque jamais ſortir heureuſement, 


< 1 7 ) 75 
& dont il ne reſte ſouvent autre choſe 
que le repentir d'y ètre entre. On peut ſe 
gucrir de Vambition , quand on conſidere 
inquietude qu elle donne, Taſſiduité 
qu'elle demande & J incertitude de reuſſir. 
Lorſqu'un courtiſan aſpire à la fortune, 
il faut qu'il ait encore plus d aſſiduitè & 
plus de ſoins differens qu'un amant : 
Fabſence lui eſt très-nuiſible. L'amour eſt 
une paſſion paſſagere „& un ſupplice de 
quelques annces, qui paſſe d ordinaire avec 
la jeuneſſe, & qui eſt meme accompagne, 
tant qu'il dure, de quelques plaiſirs; mais 
ambition ne meurt qu avec Vambitieux: 
il faut qu'il en coũte la vie pour la Perdre: 
& la fortune, quand elle eſt contraire à 
un ambitieux, eſt une maitreſſe mille fois 
plus capricieuſe & plus cruelle que la 
plus rigoureuſe beauté ne le peut cre. 
Quelquefois meme, comme les coquettes, 
elle fait eſperer mille faveurs, ſans en 
accorder aucune; en d'autres occaſions , 
comme une belle vertueuſe & ſevere, 
elle ne vous regarde pas, quelques ſoins 


(38) 
que vous apportiez pour en ètte regarde; 
il arrive auſſi que, comme quelques 
mattreſſes inẽgales, elle accorde quelques 
graces, mais Ceſt pour les drer auſſi-töt, 
& pour en rendre la privation plus rude 
que la jouiſſance nen a été douce; &, 
comme elle eſt aveugle, elle choiſit pour 
ordinaire auſſi mal que beaucoup de 
dames, & le pauvre ambitieux qu'elle 
malttaĩte, enrage de voir paſſer devant 
lui cent rivaux qu'elle choiſit a ſon 
' prejudicez &, comme elle a beaucoup 
plus de faveurs à faire eſperer qu'une 
belle dame qui n'a que ſon cœur a donner, 
Feſperance qui meurt d'un cote ,. renait 
de l'autre; de ſorte que Vambitieux paſſe 
toute ſa vie entre Veſperance & la crainte: 
il porte envie à tous ceux yo ſont plus 
heureux que lui; &, ſans meme oſer ſe 
plaindre de ſon malheur, de peur de nuire 
4 ſon ambition, il ſouffre, il diſſimule, il 
ſe talt, pendant qu'un amant malheureux 
parle de ſon malheur en 3 en vers 
& en » chanſons, & qu'il sen — aux 


Q Oc wes 


(19) 
rochers, plurot que de ne s en plaindre 
EI Hs 
L'abſence de la cour & Feloignement 
de ſa maĩtreſſe aident beaucoup a la raiſon 
à gnerir ces deux paſſions. A meſure que 
abſence les affoiblit, la raiſon prend des 
forces, & nous fait connottre notre 
illuſion: Ceft alors que nous nous trouvons 
delivres, que nous commencons 3 ſentit 
notre bonheur. Quand on eſt ſage, on 
ſe conſole avec ſoi- meme de la perte d'un 
bonheur qui, dependant toujours d' autrui, 
n' toit pas vèritablement a nous. Il y a 


bien de Ia foibleſſe a Seſtimer heureux 


du credit qu'on a aupres des grands, & 
il y a bien de injuſtice de ſe trouver 
malheureux , quand on eſt fi bien avec 
ſo1-meme, qu'on n'a rien a ſe reprocher. + 

La ſolitude a ſes douceurs auſſi bien 
que la cour, & bien que la paix & 
I'innocence ne faſſent pas grand bruit, ces 
paiſibles plaifirs valent incomparablement 
mieux que ceux que l'on partage avec un 
nombre infini de gens à qui on ne voudroit 
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(20) 
point reſſembler. Montrez par votre 
conduite que vous ne meritiez pas votre 
diſgrace , & que vous ſavez vous faire 
des plaiſirs qu on ne ſauroit troubler; car 
enfin toute la puiſſance de ceux qui vous 
exilent, ne ſauroit vous empecher d'avoir 
de la raiſon & de la vertu; ils n'empeche- 
ront pas que vos jardins ne vous donnent 
des fleurs & des fruits, que les ruiſſeaux 
ne murmurent agreablement , que les 
oiſeaux ne chantent, & que vous ne 
jouiſſiez en repos de toutes les innocentes 
delices de la ſolitude; c'eſt pourquoi, 
puiſqu'ils ne vous otent point ce qui ſuffit 
à contenter un homme ſage, ne vous 
plaignez point de ce qu'ils vous otent 
un grand nombre de choſes qui ne ſuffiſent 
point a contenter un ambitieux : C eſt 
plus à ceux qui vous perdent, qu'a vous, 
a Saffliger de votre diſgrace. Tant que 
vous avez été fayoriſe, vous Etiez oblige 
de ſonger a ſoutenir votre faveur; mais 
aujourdhui que vous n avez pas de credit, 
vous ètes diſpenſe de ces ſoins, & vous 


(41) 
n avez qu à ètre content: ſoyez-le donc. 
(C onyerſations de MT. de 1 cuderi , de 


Pabſence.) 


Labbè de Marolles 1 recevoit une petite | 


penſion d'un grand. On vint lui annoncer 

qu'elle ne ſeroit pas continuee : tant 
mieux, dit-il, je ſerai libre; 5 cela me 
t ſera plus commode. uy 
Le fage guerir de Tambition pat 
s Wl lambircion meme. I tend 4'de fi grandes 
choſes, qu'il ne peut ſe borner a ce qu'on 
appelle des charges. ,.des honneurs & de 
la faveur ; il ne voit rien dans de fi foibles 
avantages, qui ſoit aflez bon & aſſez ſolide 
pour remplir ſon cœur, & pgs meriter 
les ſoins & ſes deſirs; il a meme beſoin 
nt d'efforts pour ne les pas trop dedaigner : : 
eſt le ſeul bien capable de le tenter , eſt cette 
is, forte de gloire qui devroit naitre de la 
ue vertu toute pure & ſimple; mais les 
ige hommes ne Taccordent guere, & il Sen 
vais 25 E's Bree.) kn 
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10 fortune ingrate & ITY 
Mappelle un trefor-a la main; 
L'ambition vaine & Aatteuſe 

De la cour m' ouvre le chemin. 

Crois-tu que mon ame affamée 
D' un titre nuifible au repos, 4 
Aime à reſpirer la fame . _ 

De Fencens que brilent les ſets? . 
Crois-ru. qu aveugle je confonde. 
Le merite & Ia dignit“, 
L'hommage ſervile du monde 3 

Et le tribut de Fequite? 
Crois-tu que, cenſeur kypocrite 

De la moleſſe des mortels, 


inf 
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Je veuille, indolent ſybarite, SOT 
M'endormir aux pieds des 3 7 I blu: 
Non, tu connois trop ma droiture: 8 1 
Coupable par fragilire, „ fg 
Mais ennemi de Vimpoſture , ; 

"Ny dire 


Je ne joins pas Vimpiers 


(23) 

$ ox foibleſſes de la nature. 

Oui, les dieux mont. aſſez donné. 
Eh! que m'importe, ſi tu m*aimes , | 
De charger de vains. diademes 

Mon front d'olives couronne ! 
Le ciel ne m'a point condamne 
A trainer mes jours dans le faſte, 
A languir dans un palais vaſte. 
Plus delicar qu ambitieux, 
Jaime un bonheur doux & facile: 
Le ſupetſſu m'eſt inutile, 
Et Yapareil m'eſt odieux. 
Jaime les fruits délicieux 
Dont nos eſpaliers ſe couronnent; 
Voiſins de la main & des yeux, 
Ils Soffrent moins quiils ne fe donnent : 
Mais je wirai pas affronter | 
Vn peuple de dragons avides, - 
Pour la gloire de diſputer 
| Les en d'or des Heſperides. 


| Vambition des conquerans eſt un des 
plus grands fléaux de Thumanite. 


L'ambition eſt un vice d autant plus 
funeſte à la ſociete, qu il eſt, pour ainſi 
dire, ſans point dapput , & que, ne 


i 


| (24) © 
connoiſſant aucun repos, il eſt neceſſai- | 
rement ennemi de celui des autres, | 


| Tranquille Cins degodts, heureux ſans artiſce; 

Vertueux fans contrainte & libre ſans caprice y 

L'homme naquit an ſein de la felicite : | 

De plaiſirs toujours purs un parfait * 
PFout Faimable partage | 

Des jours » des heureux, -Jours de ſa beute. 


Mais » 6 moment fatal! ce fortune rebelle 
A peine eut-il ſouille fa bouche criminelle 
Du poiſon menſonger de la ſeduftion, , 
Que, plonge tout- a- coup au ſein de la diſgrace , 
De fa coupable audace | 
. I] pleura pour toujours la uin illuſion, | 
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Son caur, ol triomphojent 1 vs & Fins 
-nocence,  - 
Son cœur enfle des- lors d'o el & d 5 
Fut de Patnbition le tròne frauduleux: 
Heritiers de ſon ſang „& non moins de {a peine, 
De ſon antique chaine : 
Nous ſentons après Ha le poids vidorieur, 


\ 


Mais od fuis-je | RAE, Dieu? | quell afrenſs 
| | contrèe, | x | Vol 
| Quel objet vient s 'offrir à ma vue egarée? : 8 We 
Sorit-ce-14 des mortels ? ſont-ce-la vos enfans ? Exig 


L'erreur 


| (5) 
L'erreur les reunit,,: la cruauté les guide; 
Le carnage homicide 
Fait triompher la mort ſous leurs drapeaun 5 
= ſanglans, 3 

4. | | 
If-Savancent , „les cris annoncent leur paſſage ; G 
&RBcſcſpoir les ſuit , la fureur & la rage 
Font luire devant eux leuts armes enſanglantees : : 
Deja la charge ſonne, & Paurore incertaine 

N'allume qu' avec peine 

De ce jour: malheureur la mos clarth. | 


Arretez ; ak b troupe farouche & dure; 

„ Ecoutez, s'il ſe peut, la voix de la nature: 

Vous devez Ia connoitre 4 les fremifſemens. 
Quoi! pourrez- vous ſouiller d'une main temcraire 
Le facre caratere | 
Que Bien grava lui-meme au front de ſes enfans? 
3 Facbires » pourrez-yous dans le ſein de vos Garen 
Enfoncer par devoir vos atmes meurttieres . 
„ De leur ſang, par honneur, faire rougir vos mains? 
| Ah! déſabuſez- vous: non, 1 i veritable 

D'une gloire durable 


Ne s een e dans le a. des humains. | 


. 


ſe 
Voulez-vous que, dE ns ds la nuit gternelle 
Vos noms aillent au ſein d'une gloire immortelle 
Exiger les reſpects de la poſterice ? 
0 PORT ITO B 


(ac) 
Protégez la vertu, ſecourez 1 5 
Etouffez la licence : 

Dans les bras vigoureux de la ſeyerite, 


Dans les ſombres acces d'une ſtoique ivreſſe, 

Je ne viens point ici, d'une affreuſe lageſſe, 

A vos yeux ulceres preſenter le flambeau; FO 

Mais craignez de vos cœurs le trouble legitime, 
Et ſongez que du crime 

Vous Portez avec vous un eternel bourreau. 


( Morceau détaché dune ode ſur Vambirion-: pat 


M. D. c. Officier au regiment Royal. Infant.) 


: Ambition , dit Sar Berhürd, qui Eres 
le ſupplice & la croix des ambitieux, 
comment, mettant tous les hommes 4 
la torture, ètes- vous au gre de tous les 
hommes, juſqu'a leur plaire, lors meme 
que vous Jes tourmentez ? : 

O vous, plaifir charmant , douce rranquillite, 
Nous recevons de vous les vrais biens de la vie; 
Dans votre calme heureux, nf la baine ni Autre 
Ni Finterrompent Jamais notre felicite. 


Qu importent les e e de la fortune? 


Qu'unporte de Creſus Finutile rrefor 7 


Sc 


(27) 
Le ag fuit des rois la faveur importune: 
Les * ſont le n du ſort. N el 


Ces noms ſi n qui 95 N la tetre, 
D'arbitres des humaius, de foudres de la guerre, 


Ces noms à qui Perreur erige des autels, 


Qui ſont le digne prix des fleaux des mortels, 
S'achetent par le ſang, le meuttre & le carnage. 
Remarquez ce hétos fi fler de ſon courage, 
Dont Vintrepide cœur mepriſe le danger, 
Qui brave mille morts au front de fon armée, 
Et qui dans le peril brille de s 'engager; 
Dans le fond de fon cœur il craint la renommée, 
Et ce que P univers de lui pourta juget. | 
De ces triomphes vains mon cocur n'eft a tenté: 
Je plains Paveuglement profane 
Dont la ſombre fureur _— by 
De cet héroiſme entèté. ES 
Ces deſtins ſont famenx , mais leut ici tude 
Miele l'amertume au bonheur. 
Quel eſt donc ce frivole houneur? Kc. 


Malheur 2 Tinhumain qui ſentit le premier 
De trop d' ambition ſon ame ſatmontee, 

Et qui du funeſte lauer 

Cueillit la branche enſanglanide/ 
Son exemple 4 jamais fatal au genre bunnain 

De Fenfer amena fur la terre 

Le démon cruel de la guerre, - 
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L'equité diſparut, tout plia ſous la force, 


( 2 8. ) 


Arme d'un double front d'airain. 
La juſtice depuis avec nous fit divorce; 


Et de paiſibles rois changes en conquerans , 


De la gloire avalant la trop flatteuſe Amoree , 


eee, as & brigands. 


0 ſoul "ou vtai bavhenr'!: & ſeul bien de la vie; 
Precieux preſent. d Uranie! 
Tranquillité Sale difficile à trouver, 
Et difficile à conſerver, 
Ton ſecours a Teſpece humaine 
_._ Fair ſupporter. Padverſite , 
= Modere la proſperite, 
Et calme dans ame hautaine, | 
L'amour de la vengeance & le feu de la haine. 


La vertu doit ſon ètre a la reflexion; | 


Mais ta plante belle, tardive 
Ne ptoſpere point ſur la rive 


Que poſſede Lambition. 


Qu'en vain les volages mortels, 
Jouets des paſſions, jouets de Linconftancs » 
Se conſument d'impatience, 


En prenant les faux biens pour les ſeuls b biens rdels; ; 


Queen proie à leur incertitude , 

Ils, foient , par leur inquierude 
Ou par ambition, prets à tout haſarder: TA 
Pour moi je veux jouir d'un n f favorable , f 


L 
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Sans donner des regrets aux jours qui ne ſont plus, 
Et ſans m*embarraſler par des ſoins ſuperflus 
De l'avenir impenetrable. 4; 34 
Pourquoi former de vains. projets 
A de fameux revers ſujers? &cc. 


„ 
VE. RS 


Au bas du As du Marechal de Saxe , 
a Strasbourg. 


} 


P ASSANT , arr@te & conſidere 
L'intrepide guerrier dont le fort fut fi beau; 
Mais ſonge en manie-tenips qu il n'eſt qu: un pas 
a faire 
Du neant de la gloire au néant du Ache 
( Par M. . 5 


N — ___y. 


8 L'AsrxE qui partage les jours, 
Et qui nous prete fa lumiere, 
Vient de terminer ſa carriere, 
Et recommence un nouveau cours. 


2 


Avec une vitefſe extreme 
Le dernier an Seſt ecoule : 
Celui- ci paſſera de meme, 
- Sans pouvoir etre rappelle, . 


B uy 


(30) 
Tout finit ; tout eſt fans made; 


| Aux loix du temps aſſujetri, 
Er par Finſtane qui lui ſuccede, 


Chaque inſtant eſt aneanti, 


La plus brillante des journ&es 
Paſſe pour ne plus revenir; | 
La plus fertile des ann&es 

Na commence que pour finir. 

La meme loi par- tout ſuivie 

Nous ſoumet tous an meme ſort. 

Le premier moment de la vie 

Eſt le Premier your vers la mort. 


Pourquoi donc, en fi peu d' eſpace , 
De tant de ſoins m'embarraſſer ? 
Pourquoi perdre le jour qui paſſe, 
Pour un autre qui doit paſſer? 


Si tel eſt le deſtin des hommes, 
Qu'un inſtant peut le voir finir, 
Vivons pour Fiaſtant on nous ſommes, 
Et non pour Tinſtant à venir. 

Cet homme eſt vraiment deplorable 
Qui, de la fortune amoureux, 

Se rend lui-meme miſerable, 
En travaillant pour etre heureux. 
Dans des illuſions flatteuſes 

Il conſume ſes plus beaux ans; 


le 
cie 


ſe 


(31) 
A des eſperances douteuſes 
Il immole les biens preſens. 


Inſenſés, votre ame fe livre 

A de tumultueux projets; 

Vous mourez , ſans avoir jamais 
Pu trouver le moment de vivre. 


De Perreur qui vous a ſèduit, 


Je ne pretends pas me repaftre. 
Ma vie eſt Vinſtant ou je ſnis, 
Et non inſtant où je dois &re. 


Ne laiſſons point Evanouir 
Des biens mis en notre puiſſance, 
Et que Pattente d'en jouir, | 
 N*etouffe point leur jouiſſance. 


Le moment paſſe weſt plus rien; 
L'avenir peut ne jamais tre; 
Le preſent eſt Punique bien 


Dont Phomme ſoit vraiment le maitre. 
( Rouſſeau , contre les ambitieux.) 


Fai vu un homme en autorite ceder 


le commandement à un autre par Van- 
ciennetẽ de ſon rang; tous les courtiſans 
ſe ranger auſſi- tõt du cõtè du dernier, 
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& laiſſer autre ſeul dans ſa chambre (1). 


Jeétois bien jeune; mais je ne pus Eloigner 
cette reflexion qui me ſaiſit. Eſt⸗ ce la 


peine d ambitionner toute ſa vie des 
| maoreitieations ſur ſes vieux jours? 
Pour guerir de toute ambition , il ne 


faut donc d'autre remede que en 


meme. Le coeur d'un homme ſage n'aſpire 


qu'aux pigs robes biens; il ne pon ſe 
borner a ce qu'on appelle communëment 


fortune, bonheur, dans des avantages ſi 


fragiles & paſlagers; il n'appergoit rien 
qui ſoit capable de belußtr ſon ame, & 
la terre n'offre rien a ſes yeux qui puiſſe 
les eblouir. De tout ce qu'on eſtime le 
plus, rien ne lui paroit aſſez ſolide pour 
meriter ſes ſoins & ſes defirs : il a meme 
beſoin d' efforts pour ne pas dedaigner les 


choſes qui Aro Pambirion du reſte 


(1) Les marechaux el Maillebois & de Broglic ; 


commandant les armées en Boheme. On fair que 


le marechal de Maillebois avoit bien fait en 


Italie, & qu'en Boheme il avoit ſes * , 


& ne pouyolt agir. 


e 
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des humains. Le ſeul bien capable) de le 
renter , ſeroit la gloire & les louanges 
que mérite la vertu; mais les hommes 


en ſont avares: auſſi le ſage fait- il plus 


de cas du remoignage de ſa conſcience, 
que de leurs diſcours. C'eſt donc le plus 
grand bien qudn puiſſe ſe  Procurer ſur 
la t terre. 
A . 
* Si la multitude: d'images, de remi- 
niſcences , de penſces diverſes & invo- 


lontaires, eſt un jeu de la machine, ce 


qui rejette ces penſces ou les accepte, le 
jugement, neſt-ce pas lame? 

- Fame, felon Deſcartes, eſt une CabC- 
cance qui penſe, qui eſt ſans Etendue & 
conſequemment immortelle: erant une, 
ſimple & ſans parties, elle ne peut ſe 
diviſer. Ses proprictes font au nombre de 
ſepr, que l'on diſtingue, 19. par .Fenten- 
dement, 2. par la volonté, 39. le fen- 
timent, .49. la liberté, 5%. la memoire , 
60. Pimagination , 7%. & les habitudes 
diverſes queelle contracte. 

| | | B V 


(34) 


Leſprit de Phomme eſt, de ſa nature, 


 indivifible. Coupez le bras ou la jambe 
dun homme, vous ne diviſez ni ne 
diminuez fon eſprit; il demeure toujours 


ſemblable 4 lui-meme , & ſuffiſant a 


toutes ſes operations, comme il e toit 
atparavant 2 or, fi Tame de Thomme ne 
peut etre Siviſte, il faut neceſſairement 


que ce ſoit un point, ou que ce ne ſoit” 


point un corps. Ce feroit une extravagance 
de dire que Feſprit de Fhomme fart un 
point mathematique, puiſque le point 
mathẽmatique n'exifte que dans l'imagi- 
nation : ce n eſt pas auſſi un point phyſique 
ow un atome.. Qutre qu un atome indi- 
viſible repugne par lui-meme , cette 
ridicule penſce n'eft jamais rombee dans 


Feſprit d aucun homme, non pas meme. 


dun epicurien. Puis donc que Tame de 


Thomme ne peut erre diviſee, & que ce 


neſt ni un atme ni un point mathema= 
tique, il Senſuir manifeſtement que ce 
n'eſt pas un corps, mais que c'eſt une 
ſubſtance diſtinguee du corps, dont Veſ- 


„„ C wa a 


(IST - 
ſence eſt de penſer. Dira-t-on que la 
penſce eſt un aſſemblage d atõmes? mais 
de qui ces atomes recoivent-its le mou- 
vement dans toutes les penſées des choſes 
diffèrentes, où les paſſions du cœur ont 
aucun intérèt? Je penſe, quand il me 
plait, & quand il me plait, je quitte ma 
penſee ; je la rappelle quand je veux, & 
jen choiſis d autres à ma fantaiſie. Il faut 
donc reconnoitre | neceffairemerit dans 
homme un principe qui a en lui- meme 
& dans ſon effence la faculté de penſer, 
de deliberer., de juger & de vonloir : of., 
cet ètte que j appelle efprit , recherche, 
approfondit ſes idées, les compare les 
unes aux autres, & voit leur conformite 
ou leur diſproportion. Le néant, le pur 
neant, quoiqu il ne puiſſe produire aucune 
impreſſion, parce qu il ne peut agir, ne 
laiſſe pas d tre Yobjer de la penfee , de 
meme que ce qui exiſte. L'efpric , par fa 


propre vertu, & par la faculce qu'il a 
de penſer, tire le neart de Fabyme pour 


le confronter avec [re , & pour recon- 
| B vj 
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. noitre que ces deux idées du-neant & de 
Terre ſe detruiſent reciproquement. 


Rien neſt plus probable ni plus conſo- 


lant que Pidee de I'immortalite de l'ame. 
En effet la matiere change & ne perit 

point * pourquoi Tame periroit-elle 2 Se 
- pourroit-il faire que nous Etanr eleves juſ- 


qu'a la connoiſſance d'un Dieu, a travers 
le voile d'un corps mortel 8 nous ceſſaſſions 
de le connoitre , quand ce voile ſera 
tombe? Non, puiſque nous penſons, nous 
penſerons toujours: la penſèe eſt lètre 
de homme. Cet etre paroitra devant un 


Dieu juſte, qui rècompenſe la vertu, qui 
punit le crime, & qui pardonne les 

foibleſſes. ( Socrare , ouvr. dramat. trad. 
de Panglois.) 


Ne parlons de I'etre ſupreme que pour 
le benir & l'adorer en. filence , ſans 


diſputer ſur ſes divins attributs, a jamais 


impenetrables. On eſt convenu de ne plus 


ecrire ſur cette queſtion trop ſublime, 
& ſi fort au deſſus de notre intelligence. 
Ceſt Lame qui ſent Dieu: elle na pas 
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a 37 ) 
beſoin de ſecours étrangers pour s'elancer. 
juſqu'a lui. Deſcendons en nous- mèmes; 
interrogeons notre ame; demandons- lui 
de qui elle tient le ſentiment & la penſèe: 
elle nous reyelera ſon heureuſe depen- 
dance; elle nous atteſtera cette intelli- 
gence ſupreme , dont elle n'eſt qu'une 
foible emanation , lorſqu'elle ſe replie ſur 
elle-meme.. Elle ne peut ſe derober à ce 
Dieu, dont elle eſt la fille & l'image; 
elle ne peut meconnoitre ſa celeſte origine. 
Ceſt une verite de ſentiment qui eſt 
commune a tous les peuples. Lhomme 
ſenſible ſera emu du ſpectacle de la nature, 
& reconnoſtra ſans peine un Dieu bien- 

faiſant qui nous reſerve d'autres largeſſes; 
homme inſenſible ne melera point a 
nos louanges le cantique de ſon admira- 
tion. Le cœur qui n'aima point „fut le 
premier athée. | 


Axis 
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11 ne Fae pas s attendre 4 comprer 


beaucoup d'amis dans Tadverſicé: il en 


| 


(32 
eſt peu qui ſoient d'humeur 4 partager 
nos diſgraces, comme ils ont partage 
notre fortune, & qui veulent ètre les 


compagnons de nos malheurs, apres avoir 


Etẽ de nos plaiſirs. Il ſemble que Vadverfite 


nous 'metamorphoſe en d autres hommes, 


& nous 'Ote.,, avec nos richeſſes, toutes 
les qualites qui peuvent nous rendre 
aimables : ainſi, par le plus grand de 


tous les malheurs, il arrive que le temps 


od nous aurions le plus beſoin d'amis, 


eſt celui où nous en avons le moins. II 
eſt rare, diſoit le roi Stamiſlas , qu'un 
malheureux ait des amis, plus encore qu il 
ait a. parens. 

Que de bonnes choſe TINO IN las 
virirables amis! c'eſt aux cœurs bien fans 
à les reſſentir. Preferez Vamirie de vos 
égaux, c'eſt la plus süre, la plus honnète 
& ſouvent la plus utile: ce ſont les petits 
qui rendent les grands ſervices, ſans tyran- 


niſer la reconnoiſſance; mais ſi vous ne 


voulez que e ſocitte, faites · les 


à la cour; ce ſont les plus agreables & 


(39) 
les moins genantes. Le manege, intrigue, 
les pieges, & ce qu'on appelle les noir- 
ceurs, ne s employent qu entre les rivaux 
d' ambition. | 
AM IT I B. 


 * Quelqu'un a defini Pamitie un beſoin 
reciproque : cela eſt vrai dans un ſens, 
quand la conformite de caracteres a fait 
naitre la confiance & Iinclination ; car 
je ne tiens pas pour amis ceux qui ne le 
ſont que de plaiſirs, d'intrigues , &c. 
C'eſt le cœur qut doit faire les amis. 
Lamitiè eſt une affection libre & de notre 
choix, fondee ſur une eſtime reciproque 
& ſur la reſſemblance des mœurs. Lau- 
toritè, le credir ,, les richeſſes font des 
complaiſances & des flatteurs; l'eſtime 
reciproque & la conformitè des caracteres 
font les amis, qui ne S abandonnent jamais 
dans les diſgraces, comme font les flat- 
teurs, ceux que P'intérèt ou les plaiſirs 
ſemblent lier enſemble, & qui ne ſont 
que de faux amis, qui fuient ſi-töt que la 


et 
l 
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(49) 
Grinna eſt changee ; & malheureuſement 


preſque toutes les liaiſons qu'on voir 
parmi les hommes, ſont de cette nature. 
Plus Famitie approche de l'ameur, & 


plus elle eſt parfaite, diſoit le feu roi 
Staniſlas; il ajoutoit: plus Lamour vieillit, 
plus il ee foible; Lamitiè devient plus 
forte en vieilliane. | 

De tous les attachemens qui * 
1 hommes, il ren eſt peut- etre pas qui 
ait plus de charmes que ceux qu prouvent 
des amans qui s' eſtiment aſſez pour ètre 


amis. Une pareille union a toute la tran- 


quillite , la douceur & la. ſolidite de 
Lamitié, ſans avoir les inquiétudes, les 
ſoupcons & les emportemens de Lamour; 
elle en a la ſenſibilitè, la tendreſſe, les 


attraits touchans. L'amitie ne peut unir 


que des perſonnes vertueuſes: les mechans 


ne ſont pas faits pour en connoitre h 


douceur. Il faut seſtimer pour ere amis, 


& les mechans ſe. macprilens „& haiſſent 


dans les autres les mèmes vices qu ls 
cherifſent dans eux-memes. 


(41) 

La voix tendre & jamais ſevere' de 
Tamitiè nous rappelle & nous conſole dans 
nos malheurs; elle nous aide à ſupporter 
les caprices de la fortune & les caprices 
& les injuſtices des hommes; elle rend 
la propricte plus touchante, & fait mieux 
ſentir le prix du bonheur. Dans Vadverſire, 
elle adoucit & ſoulage nos peines: ennemie 


de Vadulation, de la baſſeſſe & de Forgueil 


des grands, elle ſe plaita conſerver image 
de l'egalitè primitive que la nature avoit 


etablie entre les hommes. Amitie, tendre 
amirie , il eſt encore des cœurs dignes de 
te connoitre : reſte long- temps ſur la terre 
pour nous conſoler des maux dont la vie 
eſt ſemee, & pour adoucir les amertumes 
dont elle eſt remplie. 

Tendre amitié, don du ciel, beauté pure, 
Portes le jour dans ma retraite obſcure. 
Puiſſai- je vivre & mourir dans tes bras, 

Loin du méchant qui ne te connoir pas, 


Loin du bigot dont la peur dangereuſe 
Corrompt la vie, & rend la mort affreufe. 


9 - 0 ® 680 ® @ '- £ :--S 0 . * 
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Les plaiſirs ont leur temps, la ſageſſe a ſon tour. 


(42) 
L'amour Seſt envole ſur Vaile du bel age; 
Mais jamais VPamitie ne fuit du coeur du ſage. 
Lojn de nous 3 jamais ces mortels endurcis , 
Indignes du beau nom, du facre nom d' amis, 
Ou toujours remplis 0 ou ** hors d' eux- 
memes , 
Au monde, a Vinconſtance ardens a ſe livrer ; 
| 8 dont le oœur ne fair pas comme 
on aime, | 
Et qui n'ont point connu la douceur de TION 


? Voltaire.) 


— — 


Si on examine bien les diffèrentes 
cauſes qui alterent Vamitie , Von en 
trouvera trois principales: on eſt trop 
facile a ecouter , trop prompt a croire, 
trop rigoureux a exiger. Preter Toreille 
aux mauvais diſcours, ne sen point dehier, 
croire aiſement que l'on nous manque, 
ſont les ſources funeſtes de tous les maux 
qui alterent Famitie. 

Quand une femme choiſit & ſe fait un 
ami , ſon partage eſt aſſez beau, quoiqu il 
ne ſoit pas ſon amant. Ninon croyoit que 


10 


(497) 
Pamitie d'une femme aimable vaut autant 
que Famour. Apres le temps de la pre- 
miere jeuneſſe, on eſt bien plus flatte 
d*tre Lami que Vamant d une jolie femme. 
Mais . | 
Bien ſouvent Pamitié Senflamme, 
Et je ſens qu'il eſt mal aiſc 
Que l'ami d'une belle dame 
Ne ſoit un amant déguiſé. 
( Faucon de Charleval d madame Scarron, depuis 
madame de Maintenon.) | 


L'amour & PFamitie ſont le frere & la 
ſeur ; mais 


Quand Pamitie devient amour, 
Adieu le repos de la vie: 
On eſt tourmente nuit & jour, 
Quand Pamitie devient amour. 
Craignons quelque facheux retour; 
Fuyons la douce ſympathie. 
Quand Pamitié devient amour, 


Adieu le repos de la vie. 


Quand l'amour devient amitié, 
Adieu le charme de la vie: 

Quelle tiédeur, quelle pitie, 

Quand l'amour devient amitié. 


(44) 
En vain Peſtime eſt de moitié; 
Au ſein de la gloire on $ennuie. 
Quand l'amour devient amitié, 
Adieu le charme de la vie. ſO | 
Fauſſe amitiè des gens du $5 > al 


La plu part dis Hatſons doo hommes 
manquent de fondement & de r : 
n ont aucune ſolidité. | 


8 ils ſont repandus, que C'eſt 1a leur manie, 
Le meme, tourbillon les emporte & les lie; 
Mais c'eſt un nœud 1&ger qui n'a point de ſoutien ; 
II paroit les ſerrer, & ne tient preſque 3 rien. 
L'un & autre ſe cherche à deſſein de patoſtte, 
Se prévient ſans s' aimer, ſe voit ſans ſe connoftre. 
Commerce extérieur, union fans penchant, 
Que fait naitre Puſage & non le ſentiment : 
Leſprit vole. toujours ſur la ſuperficie, 
Et le cœur ne ſe voit jamais de la partie. 
Tel eſt, au vrai, le monde & ſa fauſſe amitie : 
C'eſt par les dehors ſeuls qu'on s'y trouve lie. 
| A M O U R. : 


. 


Aimer, ce neſt pas avoir r perdu rin- 
nocence; il n'y a que amour malhonnbte 


8 
qui eſt criminel. Un amour chaſte eſt 
un enfant du ciel, a qui Dieu permet 
d'habiter la terre. 7 

Diogene , ce cinique orgueilleux & 
brutal, ignoroit la nobleſſe de l homme, 
en faiſant conſiſter ſon bonheur dans la 
ſatisfaction des ſens; il ſe croyoit ſage, 
& n'etablifloit la ſageſſe que ſur la ruine 
des mœurs; mais il ne connut pas meme 
la volupte; il couroit ſans ceſſe apres le 
plaiſir, & le plaiſir le fuyoit toujours; 
; Bil ne ſavoit pas que l'amour meme le 
plus légitime & la flamme la plus pure 
Ine peuvent ètre durables, ſi les bien- 


ſeances ne les accompagnent, & que, 
ſans elles enfin, le mouvement delicieux: 
de notre ame, ſource feconde de nos 
plaiſirs, degenere en un abus de ſon ctre, 
& un honteux deſordre qui lui fait perdre 


. Foute ſa ſenſibilité, {a delicateſſe & ſes 
harmes. Quand une fois nous ſommes 
parvenus a ſecouer le joug de la pudeur 

bs des bienſèances, toute notre ame en 

e ft degradeez rien de noble & deleve 


""% 
| 


ne nous tonche plus. Quelle obligation 
pour le ſage de les reſpecter, d oſer 
deconcerrer le vice par la ſeverité de ſes 
maximes & de ſes mœurs, & de ne pas 
craindre de laiſſer eclater une pudeur 
aimable & delicate, facile a g'alarmer ſur 
rout ce qui peut offenſer la vertu. 
II etoit de Féſſence de l'ancienne 
chevalerie d'avoir ſa dame, à qui, comme 


aun etre ſupreme, on rapportoit tous ſes « 
ſentimens, toutes ſes penſces, toutes ſerif « 
actions. On eroit perſuade que l amour 
perfectionnoit les ames bien nees , & 
qu'il toit entrepreneur de grandes choſes ! 
Ah ! fe ma dame me voyoit , difoilff 
e , en montant le ee r. 
a 6 
Platon dit que Tamour eſt le fils duff n 
dieu des richeſſes & de la pauvrere, qu'il il 
tient de ſon pere la grandeur de courage, 

Felevation des penſtes , Tinclination ll 
donner, la prodigalité, , ha confiance en f 
It 


ſes propres forces, Fopiniorr de fon merite, 
Fenvie d'avoir toujours la preference ; 


(47) 
mais qu'il tient de ſa mere cette indigence 
qui fait qu'il demande toujours, cette 
importunite avec laquelle il demande, 
cette timiditè qui l empèche quelquefois 
d'oſer demander, cette diſpoſition qu'il 
a à la ſervitude, & cette crainte d'etre 
mepriſe., qu'il ne peut jamais perdre. 

Ce neſt pas tant la beauté qui fait 
les grandes paſſions; c'eſt la rencontre 
de deux ames ardentes qui ſe penetrent 
& $s'embraſent-d'abord. Alors on a beau 
faire, la nature a voulu que homme 
preferar a tout, le bonheur que les femmes 
lui donnent. 

La beauté de l ER donne de ladmi- 
ration; celle de Lame donne de I eſtime, 
& celle du corps donne de Vamour. L'ad- 
miration & Teſtime ſont aſſez tranquillesz 
iln'y a que Famour qui ſoit impetueux. 

| (Fontenelle.) 

"Os aime ordinairement les belles 
femmes par inclination. , les laides par 
Interer , les vertueuſes par raiſon. 

een, auſſi bien que le feu, ne 


(43) 
peut ſubſiſter ſans un mouvement contt- 
nuel, & il ceſſe de vivre, des qu'il ceſſe 
ds craindre ou d'eſperer. 
Un coeur tendre , j en ſuis convaincu , 
eſt un plus grand bien pour: celui qui le 
poſſede, que pour ceux mème qui en 


reſſentent les effets. (Miſs Clariſ.) 7 
Lorſque les larmes ſont [expreſſion de 


la tendreſſe, elles ſont à Vamour ce que 


les pluies ets ſont aux fleurs : elles le 


ee & le raniment. 


Faveurs contraintes.. | 


Ouel bonheur peut-on concevoir d' ar- 
racher des faveurs d'une. femme, malgre 
elle, contre ſes ſentimens? C'eſt riſquer 
de la rendre malheureuſe toute ſa vie, 
par des remords continuels, ſans 8 
compter d etre heureux 22 - meme un 
inſtant. Les. .volupres dElicieuſes , dit le 
potte anglois (Congreve), ſont celles Jui 
ſe n rt volontairement. 


E ers de la ref ance. en amour. 


Deſt la reſiſtance qui enflamme when 
deſirs D 


at © 


Sts was 


„ ͤ 
deſirs, & qui aiguile les traits de V'amour t 
il eſt d&ſarme, lorſqu il na rien a vainere; 


il languit; il perd le ſoin de plaire. 
| (47 16 nas © ) 


Difuitio de amour veritable & 45 la | 
Ja. e 


Il y a une certaine ſorte Tae 
„ dit M. le duc de la Rochefoucault, 
» qui emptche la jalouſie „». C eſt que 
la jalouſie eſt Vexces de amour propre „* 
& que Vamour veritable fait qu on s oublie 
g oi- meme, & qu on prefere en tout Vobjet 
ume, Que ceux qui ont ſenti cet excès, 
nous apprennent , dit, dans ſa remfrque , 
e commentateur des penſces , quelle eſt 
ette ſorte d amour. Il auroit donc pu 
ſe repondre , ſans faire cette demande, 
e que M. de la Rochefoucault dit dans 
un autre endroit (penſte 324): „il fa 

> dans la jalouſie plus q amour propre que 
d'amour . 


es W Ne cxaignez point 10 exces de lamour . 
> 3 : 2 


* ER 


( 50) 


dans un pareſſeux; fa pareſſe aura bientöt 


conſumè ſa paſſion. 
De Pamour dun fat. 


| Quelle declaration que celle de amour 
d'un fat! Il ſuffit de Fentendre pour ne 
le pas craindre. L eſprit ne peut le trouver 


agreable z le cœur ne peut le croire ſincere. | 


Des, airs qui fe trouvent en oppoſition 


avec des mots, de Fentortillage & de la 
fatuite , voila la forme & le fond de ſes 


proteſtarions. 5 
Du veritable amour. 


"* veritable amour eſt tendre, fidele ; 
umide, diſcrer, p delicat & Point jaloux. 


De la conſtance en amour. 


8 demande ſouvent comment un 


amant peut fixer le cœur de ſa maitreſſe: 
les uns diſent que c'eſt par des attentions 
continuèes, & que le temps ne diminue 
point; : les autres veulent que ce ſoit par 
des plaiſirs touſours nouveaux, Par des 


14000 | 1 
fites galantes; quelques- uns enfint 40 
perſuadent que les preſens entretiennent 
amour, & font de cette paſſion que le 5 
ciel ſemible avoir donn aux hommes pour 


tles rendre heureux, un commerce ſordide 
dinteérèt, dont Lavarice fait la durèe, & 
aqui ceſſe des que les tréſors qui Ten- 


tiennent, ſont epwiſes. _ - | 
IJous ces différens an niſi 
egalement mal fondes. II ya des femmes, 
genèralement parlant, qui Saccoutument 
aux attentions qu on a pour elles, qui 
les regardent bientor comme des devoirs 
ont on ne fauroit ſe diſpenſer, & qui 
ren. ſont: que mediocrement touchèes; 
elles quittent ſans doute un amant qui 
eſſe d tre attentif, parce qu'il leur paroir 
ndigne de leur tendreſſe, & qu'il leur 
devient odieux; mais elles ne conſervent 
Point cet amant à cauſe des attentions 
qu'il a pour elles: il n'y a que le gout. 
qu elles ont pour lui, qui decide de 1 
uree de leur conſtance. | 
Les ow & les fezes galances de 
Cy 
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5 (52) 
encore moins propres que les complai- 
ſances, pour fixer le cœur d'une femme. 
Je crois au contraire que rien n'eſt {i 
nuiſible à Pamour que les ſpectacles, les 
bals & les feſtins, qui ne peuvent aug- 
menter que l'empire de la coquetterie 
& de linconſtance. Si l'on fait attention 
à la nature du veritable amour, on verra 
que rien n'eſt plus capable de Palterer 
& de le detruire que ces plaiſirs ſeducteurs 
& bruyans, dont Tame s enivre dans les 
grandes fetes. L'envie de plaire eſt fi 
naturelle à toutes les femmes, que celles 
qui ſont nes les plus conſtantes, & qui 

reſſentent yu leur amant la plus vive 
tendreſſe, n'en ſont pas exempres. Toute 
femme qui yeut aimer toujours ſon amant, 
& qui met {a gloire & ſon bonheur dans 
la conſtance, doit 6viter toutes les occa- 
ſions on cette conſtance peut etre alteree, 
C'eſt dans les jeux que le coeur perd 
Thorreur qu'il avoit pour l'inconſtance. 
Il eſt des femmes qui, ſans un gout 
determine pour un amant, ſont cependant 


bien aiſes den ꝭtre aimees , & d'ette ptè- 
ferees à d'autres: la vanitè regle pluror 


leurs demarches qu'une veritable tendreſſe; 
elles rendent tour- a- tour malheureux les 
hommes qui ont la foibleſſe de s attacher 


à elles; elles ſe font de leur coquetterie 
un rempart contre Fatmnour K leur cœur 
eſt incapable d'une vèritable tendreſſe. 
N'importe , Cydaliſe cherche A a plaire ; 
elle employe ſes charmes pour accroitre 


le nombre de ſes conquꝭtes; elle regarde | 


tendrement Arifte , ſourit a Clèon, & 
prend un air langgureur aupres de Tacite. 


Ariſte ſe, croit aimé, Clion eſpere de 


EY IS + Wo 


Ie etre, & Tacite ſe flatte d etre heureux; 


mais à la premiere fete, tous ces amans 


ſont ſacrifiés à de nouveaux rivaux. Is 
deteſteront ces feres, & comprendront 
que le veritable amour fuit le trouble & le 
tumulte, & ſe conſerve hors des atteintes 


de 171 infidelite „ lorſqu il Hice tout ce qui | 
peut le contraindre ou le diſſiper. Une 


douce paix, des plaiſirs ſimples & tran- 
quilles Tour bien plus faits pour les cœurs 
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.yerntablement touches, que ces excès de 
divertifl 3 amen ole — maftreſſe 
* elle-meme. Poem! 

Quant aux Acheſſes & aur prin 
Ao ceurs-Epris:d'\une vetirable- tendreſſe, 
nen font Pas de cas; & toute fem 
qui ne continue Faimer ſon amant que 
Par les preſens qu'elle en recoit', ne 
Faimedejaplus,8 fait ſeulement ſemblant 
de l'aimer; elle le quittera bientôt pout 
un autre plus riche. Le veritable amour 
ne N rien avoir de commun avec Pin- 
reret : ces deux paſſions ſont abſolument 
incompatibles. Une femme, avare meme; 
ſi elle eſt capable d aimer veritablement, 
devient alors genéreuſe pour ſon amant; 
ou elle n'aime point du tout. Ainſi il 
eſt inutile d' en qu'on puiſſe fixer le 
cœur dune maitreſle qui neſt ſenſible 
qu aux preſens : tout ce qu'on fait par-la, 
C'eſt de la ren diflimuleepour tromper 
plus facilement, & pour perſuader qu elle 
aime, dans le tes Jon elle neſt uy * 
tèreſſce. 5 


* 
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On demandera donc quel eſt le moyen 
de fixer le cœur de ſa maitreſſe , puiſque 


ni les attentions , ni les fètes c les diver- 


tiſſemens, ni les reſens & les richeſſes 
ne peuvent produlre cet effet d'une maniere 
certaine. Je reponds qu il ny a rien autre 


choſe à faire pour cela que d'aimer veri- 


tablement. Ces ſignes certains n echappent 
pas, quand on a le ſentiment delicat ; 
&, fi la perſonne qu'on aime , eſt rendre 
& ſenſible, ſi elle a le cœur bon & rempliĩ 
de ſentimens qui y ſoient fortement 
imprimes , alors il eſt impoſſible quelle 
donne dans certains travers. Rien ne 
conſerve plus Pamour que Feſtime. Les 
paſſions fondees ſur le mérite, & que 
Veftime ſoutient, ne finiſſent qu avec la 
vie. Une femme accoutumde A ſuivre les 
regles de Phonneur , à cherir la probite, 
regarde avec dedain la grandeur & les 
richeſſes, lorſqu'elles ſe trouvent chez 


des perſonnes mepriſables par leurs Toll. : 
mens; elle ne prète point Foreille aux 
diſcours d'un petit maitre on d'un finan- 
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(56) : 
cier, & ne ſe laiſſe ſeduire ni par les 
airs. du premier, ni par les preſens du 
dernier; el ſexa peu ſenſible 2 ces  feſtins, 
à ces fètes on regne la cohue. Une femme 
qui penſe & agit ſenſeſtent , ne trouyera 
die plaiſir ni dans les fleurettes, ni dans 
la coquetterie. Madame Dacier, madame 
Deshoulieres, mademoiſelle de Scuderi 
ne connurent jamais Finconſtance ; elles 
avoient du goũt & de Jeſprit. ( Ori 
du fiecle,, par M. d Argens.) 
Mefiez-vous dune femme pleine de 
beaux ſentimens & de caprices, qui vous 
dit que vous devez Taimer pour elle- 
meme; autrement que ce neſt que vous 
que vous aimez. Avec un tel diſcours > 
elle peut vous envoyer de ſang-froid 4 
Thöpital, ſans y ᷑tre meme ſenſible. * 
n'eſt pins commun en que ce diſ- 
cours qu'on tient meme a des gens d eſprit, 
mais qui ſur cela ſont pluror crourdis 
par le tumulte du monde qui dit la meme 
choſe, qu'ils ne ſont inſtruits par la nature 
& par leur propre cœur. N'aimerai-je donc 
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que pour moi, me direz- vous? Quel 


ſoleciſme ! Non. Aimez une perſonne 
pour vous, c'eſt-a-dire,, pour la ſatisfaction 
que vous donne le cœur & Teſprir bien 
fait qu belle poſſede , preferablement a a fa 
beauté qui ne durera pas ſi long-temps; 
qu'elle vous aime pour elle auſſi, pour 
la ſatisfaction que lui donne le cœur & 
le caractere excellent qu'elle trouve chez 


vous: c'eſt, dans la nature. Vous ſerez 
a coup sür tous les deux contents; vous 


vous aimerez reciproquement, & ſufffam- 
ment l'un pour l'autre. Lamour propre 


eſt le pere & le | principe de Famour 


dautrut : gardons- nous de le detruire 
par une meraphyſic que confuſe & inex- 
1 | 6 5 
Amans qui voulez plaire à une belts, 

dit M. de Rabutin, la recette eſt infail- 
lible: aimez, & vous ſerez aime. 
Mais laiſſons ces diſcours ſerieux ſur 
amour, & paſſons 4 des articles un + gon 
plus gais. 
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M. - de Voltaire „ dans une lettre a 
M. Formont , finit ainſi: 7 


Adieu, je vais chez ma Silvie. 
Un eſptit fait comme le mien, 0 
Goũte bien mieux ſon entretien 

Qu un roman de philoſophie.. REY 
De ſes arrraits toujours frapps . 
Je ue la crois pas trop ſidelle; 

Mais, puiſqu- il fagt etre trompé, 
Je ne yeux Vere que par elle. 


$3.8: 
„ 


Ps our chaſſer de fa fourenance 
Luami ſecree, 
On ſe donne tant de ſouffrance 

Pour peu d'effet: | 
Une ſi douce clo... 
Toujours revient; 5 
En n qu'il faut qu on koabfe, 5 

Ona Yen ſouvient. my 


rr Kant de AM. de ono, 5 


Leh coüer uf eu Abies boar, . 
Hello paſtoure, en gagi, * 3 4 
L'ai pas vendu, Vai pas juguat; 


3 


bes AH 


(59) 
Nai fach un milliou uſagi; 
Lai pris, Vai meſclat eme lou miou; 
Non ſabi plus qual. es lou tiou. 


Le cœur que tu m'ayols FOE belle 
bergere , en gage, je ne Vai point vinde, 
je ne Pai point joue 3 ; jen ai fait un 
meilleur ulage; - je Tai pris, je Vai mele 
avec le mien; 5 ne ſais plus quel eſt 
er tien. 


ors 


— —— 


De tous les mouvemens du eceur 5 il 
n'y en a point qui ait plus de rapport 4 
Tamitié que" Pamour delicar , „Lil ne la 
ſurpaſſe- meme}; car Vamour delicat & 
veritable ne peut exiſter ſans amitiéb, & 
Sil y a une ligne qui les ſepare J elle 
eſt imperceptible, ou plutòt on peut dire 
qu' ils ſe confondent enſemble. 
je ne comprends pas comment deux 
dn. ſe determinent 4 a s'unir avec alſez 

Findifference , par convenance d'interet 
ou par inſtinct ſeulement; cela me paroit 


un peu brut, & cela ſe palit cependant 
CY 
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tous les jours,: argent fait tout. Mais; 


quand deux cœurs ſont bien unis, je 
concois ce bonheur ſupreme , ny quand 4 ! 
Tamant le plus tendre on donne la prouve 
de l'amour le plus fort. | 

Je. ne fais qui eſt- ce qui a dit qu ul 
n'y a point de plaiſir plus vif que celui 


de deux amans, quand Teſprit, le cœur 


& la nature ſont d accord. 1 
Le plaiſir de amour eſt d aimer, & 
Ton eſt plus heureux par la paſſion que 

Ton a, que par celle que Jon inſpire. 
( Penſees de la Rochefoucaule.) 

hs n d'un homme pour une 


femme qu'il aime, neſt pas une preuve 
qu il. manque de courage. (Miſs Clariſ.) 
I reine Eliſabeth d' Angleterre eut la 
foibleſſe e de vouloir inſpirer des paſſions: 


il ſembloit qu'elle deſirat de renouveller 
la memoire de ces iſles fabuleuſes, „ ou 
Famour pur & deſintèreſſe etoit un 0 
devoirs de la chevalerie. 2 . uniy. de 
. de, ou.) 1 lg 

wo amour eſt d toutes 5 den la 


(6r) 
plas naturelle, la plus excuſable & Ia 
plus commune. (d Alembertz) 

L'amour eſt un enfant auſſi vieux que 
le monde; il eſt le plus petit & le plus 
grand des dieux: de ſes feux il remplit 


le ciel, la terre & Fonde, & toutefois Iris 


le loge dans ſes yeux. ( Perrault.) 
Le poëte Lingendes fit ces vers a Vocca- 
ſion d'une femme de ſa connoiſſance: 
Si c'eſt un crime de Paimer, . 
On ren doit juſtement blàmer 
Que les beautes qui ſont en elle: 
La faute en eſt aux dieux 
Qui la firent fi belle. | 


Je rat jamais fait grand cas des 


F 


amoureux; mais j'ai toujours reſpectè le 


ſentiment d'un amant veritable : ce ſen- 
timent eſt le ſublime de l'amitiè. Ce n'eſt 
qu'avec ſon amant ou un veritable ami, 


qu'une femme eſt vèritablement reine, 


qu'elle eſt la divinite meme. L' amoureux 


ne ſonge qu à lui- meme; c'eſt un égoiſte 
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qui veut jouir, & n'a aucune delicateſſe: 
ce n eſt pas que Famant ne ſoit amoureux 
auſſi; mais il eſt permis à lui ſeul de 
Ferre. Linſtinct fait les amoureux; c'eſt 
la delicateſſe du ſentiment qui i fait le rendre 
amant & le veritable ami. 

Quand on aime, on eſt toujours: 4 
le doute, toujours porté a changer les 
evẽnemens les plus inévitables en froideur 
& en negligence de la part de ceux dont 
on ſouhaite de conſerver l'eſtime. 

Il en coũte beaucoup pour rompre quand 
on raime plus: on enviſage avec depit 
la ſolitude on l'on va ſe trouver ſans 
aimer , & Ton ne ſauroit y penſer fans 
effroi. Des femmes ont coutume de ſe 
plaindre en quittant un amant, ou de 
redoubler attentions; elles ont cette 
adreſſe, quand elles quittent les premieres, 
& ſouvent l amant eſt alles imbccille poo 
croire encore etre aimé. 


r veritable, . 


bib veritable ne nair pas toujours 


©." JD er” 0 "7M 


ee Wy © 9” 


(63 0 
bruſquement dans les cœurs; il eſt ſouvent 
le fruit de la reflexion , de la connoiſſance 
& de Tamitiè meme. Alors le temps en 
reſſerre les liens; il ne s enflamme plus, 


comme amour de caprice, par les 


rigueurs: les ſoins, les complaiſances & 
les ſervices.l'entretiennent ; l amitiè douce 
& paiſible lLadoucit, & en .ccarte loin 
les ſoupgons , les ęmportemens & les 
fureurs, & le rend calme & tranquille 
comme elle. C'eſt la raiſon & non la paſſion 
qui produit un tel amour, & la vertu qui 


unit de tels amans. Il y a un age ou les 


femmes peuvent avoir des amans vert- 
tables; trop jeunes, elles ne peuvent gueres 
campter: ſur un ami. | 


n * 
'D E C LAR A TI 0 N 


2” un amour honnete, 


"Y  APPROCHE _& pres de toi aſſis, 
Dans une muette eloquence, * 
Et dans mes yeux attendris 


Tul "oo lire fans indecence : $4 
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Pour toi un brillant entretien 
Te diroit moins que ce ſilence. 


On parle quand on ne ſent rien; 
Mais on ſe tait quand le cœur bead. 


3 


On peut avoir de Tamitie & meme de 
Tattachement pour une femme d honneur 
qu'on eſtime. Qu'a-t-on 4 craindre & d 
dire de quelqu'un qui naimeroit pas une 
telle perſonne, sil croit' libertin & ſans 

mœurs? L. amour ſans Veſtime n exiſte 
pas dans un cœur honnète, parce que 
nul maime; dans ce qu'il aime, quo” les 
1 dont il fait cas 
On aime inyolontairement; mais quand 
on neſt po capable de manquer aux 
ſentimens qu on ſe doit a ſoi- mème & aux 
autres gil amour n'eſt pas dans le cas d'crre 
ſatisfait, on eſt plus a plaindre qu 
L'amour eſt un foible qui a 1 
plus de for que la raiſon. On ne doit 
que plaindre ceux qui aiment : il n'y a 
perſonne qui, dans ſon propre cœur, wait 


* 


Fexcuſe de cette foibleſſe. Si Hamour 
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eſt une foibleſſe , Ceſt la foibleſſe on 


bons cœurs. F 
Le dElire des * eſt | bien 3 4 5 


pour celui dont le cœur n'a point d'atta- 


chement. Tout eſt occaſion: de chiite pour 


"= ne tient a rien. ( Nouvelle Heloiſe , 
t. 6 » p. 46. | | 

Une jeune fille, au moment de ſe 
marier, demandoit à une femme d' eſprit 
ce que doit faire une honnete femme 
pour ſe conſerver toute la vie Vaffeftion 
dun homme. La reponſe fut, apes 
pluſieurs propos, que la complaiſance , 
Vegalite d'humeur & la proprete ſont 
trois chaines dont un cœur amoureux ne 
ſort jamais. ( Grandiſſon. ) 

Les plus braves & les plus grands 
hommes ſont les plus tendres & les plus 
ſenſibles. (Jdem.) 

Cette crainte delicate & attentive de 
diplaire à ce qu'on aime, eſt peut- tre 
la marque la plus infaillible pour diſtinguer 
le veritable amour de tout ce qui voudroit 


lui reſſembler. 


( 66) 
L'amour veritable & decent eſt la 


paſſion des grands cœurs, des bons cœurs, 


des honnetes gens; 2 4 Laxces , il en 
eſt le vice. | 


On doit les plus belle pieces wide Racine 


2 Tamour qu'une femme lui avoit inſ- 


pre. (1). 

M. le marquis de Gemein, liey te- 
hant-general , partant pour aller com- 
mander en Corſe, on lui adreſſa pour 
madame Chauvelin le madrigal ſuivant, 4 
7 occaſion de ſa douleur de cette ſeparation: ; 


Sous mes doigts ma lyre eſt muette; 3 
Je la pince en vain nuit & jour. 


La gloire me plait moins qu'elle ne m inquiete. 


Peut- etre j entends peu les fineſſes de cour 7 
Mais mon ame flétrie à la douleur s apprere , 5 
Quand mes yeux éblouis contemplent ſur ta t&te 


Des lauriers arroſes des larmes de amour. 


Et A cette occaſion Fon peut dire que 
le veritable amour eſt un penchant donne 


2 


(i) "x Champmeds, cflebre aftrice qu rl avoir 
formee. 


Co 


- 
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par la nature, regle par la raiſon, juſtifiẽ 
par la vertu. 


Vous qui pronez ni 1 4 
Qu'ẽ on eſt fou quand on eſt m; 5 
Apprenez en une parole 
Ce que Vamour eſt en effet: 
Ill eſt fou dans une ame folle, a 


Er ge dans un cceur bien fait, 25 
| (Buſſ-Rebuin, } 


; 
7 * 
1 


| 44 raiſon eſt bien ible contre le 
penchant. 


On Fattendrit quand on S attriſte: 
La foibleſſe S accroſt par les réflexions, 
Et je ſoutiens que la raiſon n'exiſte 
Qub au profit de nos paſſions; - 1855 
En eee amour „elle en offre Timage, , 
Et le reveille en voulant le guerir. , © 
Lorſqu on veut longer au malheur qu'on doit fuir, 
Le bonheur qu'on eſpere, eſt te qu'on enviſage: 
C eſt un danger que de trop reflechir 
Aux differens moyens d*eviter le naufrage. 
Notre penchant tire avantage | 
Des efforts que Von fait pour n'y pas conſentit; 5 
Et la raiſon fi fiere & fi ſauvage , 
Quand meme elle paroit contrarier le fage , 
N'eſt bien ſouvent qu'un piege du plaiſir. 


t 68 J 
De 45 pere * ce 40 on alme. 


Un * a que ceux qui ont Eproyd la 
force dn àmour veritable, fondé ſur Ia 
vertu, qui puiſſent i imaginer la triſte ſitua- 
tion d'un amant heureux Ji a perdu ce 
qu'il aimoit, quand le gour , la raiſon 
le plaiſir & le devoir $'ctotent unis pour 
aug benter a paſſion, quand, en aimant, 
al a godté les chaxmes « de l'amour, fans 
| tonnoitre ni ſes peines ni ſes. degoũts. 
On ſent alors toute la grandeur de ſa 
perte, & Fon refuſe toute conſolation. Ce 
ne ſont pas les grandes revolutions poli- 
tiques, ni les revers éclatans de la fortune 
qui accablent les heros : les ames nobles. 
& genereuſes ne ſont ſenſibles qu aux 
maux qui intèneſſent le cœur, & lon ne 
peut ſoulager ſa douleur ni par les pleurs 
ni par les plaintes. Les grandes paſſous 
ſe taiſent toujours. Les difcours ne con- 
ſolent point, & Vamitie mème ne ſoulage 
les peines qu en les partageant. ( Voyage 
de Cyrus.) x 


A @a. 
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pPENSEES D'UNE. AME SENSIBLE, 
Grand Dieu! vous ſavez qui vous 
tes & qui je ſuis. Eſt-ce pour mon 


malheur que vous mavez fait une ame 


ſenſible? Non, mon Dieu; c'eſt par-la 
ſeulement qu'elle peut ètre heureuſe; c'eſt 
par ſa ſenſibilitè infinie qu'elle peut vous 
aimer, & que vous pouvez la combler 
de delices; c'eſt ce que je dois attendre 
de vos bontes : je dois vivre dans cette 


eſperance. Tai deja ici bas Vayant-gotit 


de cette felicite;, à la rencontre d une ame 


auſſi ſenſible que la mienne. Dois-je- 
rejetter ce goùtr feduiſant que vous ſeul 


voud avez rẽpandu dans la nature? Er me 
rendant malheureux, ne ſeroit-ce pas 
degrader un etre que vous avez Cree pour 
ere heureux, & dont vous lui faites ſentir 


les premices ſur la terre? Ne ſerois- je pas 
mon ennemi & celui de la nature entiere, 


fi je repouſſois bette ſenſibilitè, ce bien 
que je tiens de vous, ce ſentiment ſi doux, 
incapable du deſordre qui ſe porte vers 


* 


F 


dien | 
les attraits d'un coeur qu'il tient de vous; 
& dont il vous rend Þ hommage s comme 
4 Fauteur de tous les ſentimens, de tous 
les biens qui peuvent nous rendre heureux? 
Mais le ſentiment le lus £ Jublims: eſt 

| ern Pour vous. 


. "Fin _ e Fe a Pamour, 
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- +. Fayois recueilli, étant jeune, dans, 
ce que j avois lu, les penſces favorables 
2 amour, & ce qui me paroiſſoit de 
plus agréable; mais ayant connu le dan- 
ger, & que cette paſſion fait beaucoup 
de ſcelerats & d' adulteres, comme lam 
bition fait des ſcelérats & des conque-- 
rans, parce que le monde n'y attache pas 
toute la honte qu'il devroit, ̃ai briile- 
14 plus grande partie du recueil: que: 
j avois fait, & je me ſuis premuni Ae. 
e e de penſces contraires, comme 
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dun preſeryarit qui pouvoit etre 


Vanterez-vous ce poiſon de la vie? 
Ardent il nous ſurmonte, & tiede il nous ennuie. 
Combien de ſoins amers meles à vos douceuts! 
Que depines mortelles enveloppent vos fleurs! 
Ah ! Lucrece lui- meme en fait Vaveu ſincere; 
Lorateur du plaiſir en apprend la miſere. 
Si donc, vous qui n'avez que de liches deſirs, 
La peine vous fait peur, renoncez aux, plaiſirs: 
Leurs charmes vous perdront, tels que e ces feux 

- trompeurs - 5 

Quallument dans la nuit re vapeurs. 
Le voyageur ſéduit par la flamme perfide, 
Sans crainte va par- tout ou la clarté le guide „ 
Et par elle bientdt de ſa route Egare, 
Precipite ſes pas dans un gouffre EY | 
Et vos plaiſirs paſſes pour ſurcroit de malheur, 
De mille traits amers vous perceront le cœur. 


Les amans ſont des foux. 


Tranquilles ſans raiſon, deleſperes ſans 1 
Dans un juſte equilibre aucun ne ſe repoſe, 
Et le ſang - froid ſouvent les conſeille bien mieux 
Que cet amour qu'oh peint un bandeau ſur les yeux. 
( Comedie des Philoſ. 1760, par M. Paliſſor.) 
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amour. Si ſouvent un air ab 


: adroit, embarraſſe. Un mot dit au haſard, 


deconcerte un amant. Cette paſſion, 1 
routes la plus chere, n eſt que foibleſſe & 
timidité : tandis que les autres nous 


animent, celle-la nous abbat. 


L'amour reſſemble a Famirie; il en eſt, 
| pour ainſi dire, la folie. (S naehe) = 
Lamour eſt un torrent. Si vos plaiſi rs 


. ſont vifs, leur violence vous conſume; 
ſi vous deſirez fans ardeur , vous jouiſſez 


ſans delices, ( dnti-Lucrece du cardinal de 


TN tome 1 page 42.) 


. — 


Qu''eſt⸗ce que amour -lui-meme, ſi ce 


2 eſt chimere, menſonge, illuſion? On 
aime bien plus image que Fon ſe fait, 


que celui auquel on S applique. Si Lon 
voyoit ce qu on aime exactement tel qu'il 


eſt, il n'y auroit plus d amour ſur la terre. 


Quand on ceſſe d'aimer, h perſonne 


quion aimoir , reſte la meme qu mw 
ravant; mais on ne la voit plus la meme : 


le voile du preſtige rombe , & Famour 
J 'Evanouit. 1 
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- Guelqueſois ; „par une etrange. per- 
verſicé de la nature humaine, on deſire 
dans Feloignement ce qu'on mepriſe auſſi- 
ror qu'on croit y toucher. (Miſs Clarif. ) | 
Larfbur Sirrite par les obſtacles, tant 


qu'il a eſpoir de les ſurmonter; il saiguiſe 


tant qu'il n'eſt pas mutuel; il Saffoiblit 
par Tabſence, tiedit par Vhabitude , & 
meurt enfin de langueur dans les bras de 
Tennui qui lui ferme les yeux. | 

| Quelqu'un a dit que la liberte eſt un 


bien qu'un ſexe charmant nous enleve tous 


les jours, mais n'enleve qu aux ſots, & 
qu'un honnète homme peut bien ctre 
amoureux comme un fou, , mais non 
comme un ſor. _ | 

Lamour a ſes n & fo 4 | 
Tandis qu'il fayoriſe les uns, il en perd 


beaucoup d'autres. Il en eſt de meme de >. 


toutes les paſſions : Vamour fait qu elque- 
fois des heureux & ſouvent des malheu- 


reux. Des bergers quelquefois il fait des 


rois, & ſouvent des rois il fait des bergers. 


Cons paſſion dangereuſe en a meng 
T_— - "> 
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quelques-uns a la fortune; mais il y en a 
peu qui naient paye ſes faveurs par de 
plus grandes peines. Qu'on en ſoit bien 
| perſuade, dic Vabbe de St. Real : Vamour 
eſt aſſurement la voie la plus dangereuſe 
pour la fortune, la plus incertaine, & 
celle qu on doit le moins rechercher ; 
enfin, sil y a quelqu un que amour ait 
rendu heureux, c'eſt un lot de la loterie; 
pour un qui gagne, combien y en a-t-i/ 
de milliers qui perdent. Dans la jeuneſſe, 
on croit aiſement que l'amour peut faire 
le bonheur de la vie; L experience apprend 
qu'il nen fait ſouvent que le tourment: 
c'eſt ſouvent le plus grand de tous les 
maux par les dangers auxquels il nous 
expoſe. Lamour fait le malheur du 
monde; a dit quelqu'un: on rencontre 
par- tout ſes victimes. | 

Car ſi l'amour fait quelquefois du bien ; 
il faut convenir qu'il fait ſouvent du 
mal, quand la folie triomphe de notre 
ſageſſe. Comment faire donc? Aimer ou 
ne pas aimer. Mes amis, il faut apparem- 
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ment ſuivre ſon ſort. Merttez-yous bien 
dans la tète que nous ſommes tous fous, 
un peu plus, un peu moins. Une choſe 
que je vous recommande, c'eſt de ne pas 
nourrir dans vos cœurs des ſentimens pe- 
nibles, tels que ceux d'un amour extra- 
vagant, de la haine, de la vengeance, de 
ambition , qui ſont tous fatals. On a vu 
dernièrement le jeune & aimable capitaine 
Aſgill, — , dont nous aurons occa- 
ſion de parler a Particle des ſonges, qui 


demanda à ſervir en n, „ autant 


peut- tre par un depit amoureux, que 
par honneur, & qui, ayant ete fait pri- 
ſonnier, fut tout prèt de payer de ſa 
tete le droit de reprẽſailles. Le fort tomba 
ſur lui pour ètre execur6 4 la place de 
Lippencot, qui avoit fait ſubir le meme 
ſort au capitaine americain Haddik, 
homme eſtimable, fi les anglois n avaient 
rendu ce miſerable Pour lui faire ITO 
la peine qu'il meritoir. 

Tout conſidere , il faut toujours en 


revenir a regarder 2 en general , 
D Jj 


— 


&, BW 8 
comme une paſſion qu on ne ſauroir trop 
reprimer & regler. Les petits-maitres, les 
lbertins ſe font un jeu de la ſubornation 
& de Ladultere, ſans ſonger a tous les 
maux qui peuvent en reſulter. Des per- 
ſonnes moins ineptes , ſous le titre de 
conqueres & de bonnes fortunes , croyent 
en tirer un certain honneur; ſi elles gardent 
un ſecret inviolable , elles s'attribuent 
quelques principes; mais peuvent- elles ſe 
flatter d'&viter tous les inconveniens ? La 
raiſon, au fond de leur ame, les condamne, 
& le deplaiſir qui ſuit, dure plus __ 
temps que la 3 
.* Une femme ne peut- elle pas eprouver 
les plus violens chagrins avec ſon mari? 
Une fille qui ſe marie après avoir ſuc- 
combè, ne peut-elle pas recevoir de ſon 


mari les plus mauvais traitemens, qui 


durent quelquefois toute la vie? Si ces 
petits- maĩtres & ces libertins etoient 
maries , ſeroient- ils bien aiſes qu'on 
alienar leur femme de leur eſprit, de 
leur cœur, qu'on {cduisit leurs filles ? 


„ A — 8 mr 
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Ne pas faire 4 autrui ce que nous ne 
voudrions pas qui nous fur fait, c'eſt ce 
que la raiſon, le veritable honneur, la 
religion nous dictent. | 
En amour, la raiſon n claire que le 


repentir . 


Lauteur anonyme des mémoires pour 
la vie de Pétrarque, en parlant de ſes 
amours avec Laure, nous prévient, en 
diſant: « me voici arrive a Fepoque la 
„plus critique de la vie de Perrarque. 
» Je voudrois pouvoir la couvrir d'un 
» voile, & cacher 4 la poſterite toutes 
» les folies que lui a fait faire une paſſion 
„ qui la tourmente pendant plus de vingt 
„ans, & qu'il s eſt reprochee tout le reſte 
„de ſa vie „. Cependant lauteur convient 
que cette paſſion fur la plus honnète, 
qu'elle ſervira &rernellement de _ 
aux cœurs tendres & vertueux , & que 
{a puretè & ſa conſtance la rendroienc 
excuſable, ſi elle pouvoit I'etre, Perſonne 
naima plus delicatement , & ne s exprima 


Duj * 
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avec plus de. grace, comme on peut le 
voir par ce Lander: b 


Laure ayant amour avec elle, 
Parut un jour entre ſes deux amans; 
| Le ſoleil d'un cdte, moi de Vautre. Le temps 
E Etoit ſerein; Phebus dardoit ſur cette belle 
_ _ Ses rayons les plus eclatans. 
Laure ſe voyant dans la ſphere 
De cet amant plus beau qu'à Vordinaire , 
Vers moi ſe tourne, & dans Finſtant , 
Par un coup-d*ceil „ yn ſourire charmant; 
Calme Vinquierude extreme 
Que me cauſoit un rival fi brillant: 
Si je pouvois la voit toujours de meme, 
Rien ne ſeroit égal à ma felicite, 
FPhbabus outré de Pavantage | 
Que ſur Tui Pavois remporte, 
Couvrit fa face d'un nuage 
Qui nous cacha fa honte & ſa clan, 


Perrarque ſe condamne lui- meme 
dans un autre ſonnet place 4 la tete de ſes 
pochies italiennes. C'eſt ainſi que Pauteur 
qui a compoſe ces mémoires, nous le 
preſente dans fa traduction: | 
Lecteurs, voici le fruit honteux de ma jeuneſſe: 

E lifant ces vers langoureux 


le 
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„„ 100” 
 Qu'a Pamant le plus malheureux 
Dictoit une malheureuſe ivreſle , 


Si vous avez aime, vous plaindrez mes matheurs. 


Je chante tour-J-tour mes plaiſirs , mes douleurs , 
Mes vains eſpoirs. & mes: folles alarmes : 

Ecoutez mes ſoupits, voyez couler mes pleurs , 

Et d'un cœur que amour egara par ſes charmes, 

Vous pardonnerez les erreurs. 

Je fus du monde entier le jouet & la fable: 

La honte, Ia douleur, le remords qui m'accable, 

Voila l' unique fruit de mes égaremens. 

Je Pai bien éprouvé, Pamour n'eſt qu'un vain 

ſonge; 
Ses plaiſirs les plus vifs & ſes enchantemens, 
Tout n'eſt chez lui qu erreur, illuſion, menſonge. 


ar 


Lepigramme ſuivante paſſera pour ètre 
d'un eſprit chagrin. 


A celle qui $'y reconnoitra. 


Eh quoi! fi fauſſe & ſi jolie, 
Toi qui fis mon unique bien: 
Mais qu'ai-je dit? quelle folie! 
Serois-tu donc femme pour rien? 
Oui, je Yaimois plus que la vie;, 
Oui, je voulois Yaimer toujours; 
Mais je ris de ma fantaiſie. 
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Eſt- il d'ternelles amours? 
Je te voyois à ton aurore; 
Sur ton front brilloit la candeur. 
the eine diſois: ſon jeune cut 
Ne ſera pas perfide enc orm 
Caœeur de guinge ans meſt pas gte: 
M.,⸗is helas! d'une fauſſe attente, | 
Comme un ſot je m'crois flattè, 
Car à quinze ans, en vérité, 
Neeſt· on pas femme comme 3 trente ? - 


33 ar un auteur anonyme.) 
1 SET " ? — — * | p 5 


-* L'amour nous trompe ſouvent, & 
Fon sen degoute par ſes peines. 


PaRFAITE INDIFFERENCE 


Je te connois, trop perfide OE Ong 
'Tu m'*avoigggnchante comme une autre Circe : 
D'un malhepreurx enfin les Dieux ont vu les peines; 
Ils ont ouvert mes yeux; ils ont briſè mes chaines. . 


Mes deſirs ſont éteints, ainſi que mon ardeur. 
Du depir ne crois pas que ce ſoit le langage : 
La froide indifference eſt mon heureux partage, 
Et tes charmes n'ont plus de pouvoir fur mon cœur. 

Ton ins jadis fi doux frappe envain mon oreille; 
Sans m'occuper de toi, je dots... je me rèveille. . 


— 
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Tu peux, ſans m'inſpirer ni regret, ni deſir, 1 
Me quitter, * „ arriver ou me fuir. 


Sans en etre attendri, je parle de tes charmes; 
Tu t'approches de moi, fans que Jen ſois flats 
Meme avec mes rivaux, jexalte ta beaute.... 
D'un amant, d'un jaloux je wai plus les alarmes. 

D'un regard mepriſant ou bien d'un doux ſourire 
En vain autour de moi tu tendras les filets: 

Mon cœur indifferent: bravera tes projets; 
Je verrai Partifice , & n' en ferai que rire. 

Je ſaurai bien ſans toi, trop ingrate maſtreſſe, 
Ou temperer ma joie, ou calmer ma triſteſſe. 
Fuis nos bois, nos cõteaur .. ſeul j je m'y trouve 

heureux; | 
Pcut-erre ton aſpect les rendroit ennuyeur. 


Malgre: tes torts , Nice, vois f je ſuis PE Dy 
Javouerai que tes traits ſont ceux de la beauté; 
Qu'ici-bas tu parois une divinité; | 
Mais ton cœur eſt perfide, & ceſſe 8 me plaire. 


Quand je bella ma chaine, ah! de cent maux 
divers, rf, 1119 | 
Je ſentis dans mon ame une atteinte mortelle; 3 
Mais j aurois affronte la la plus cruelle, 
S'il m'eũt fallu reſter plus long temps dans tes fers. 
Dv 


„ 

Tel qu'un timide oiſcau qui ſe ſent pris au piege, 
Tente pour echapper au danger qui Laſſiege, 
Mille efforts douloureux; &il peut s ouvrir les rets; 
Ile gliſſe, il s envole & chante fon ſucces. 

Non, je ne t'aime plus: à chaque inſtant du jour, 
Nice, je le redis.... Cet aveu ſans myſtere, 


D' un feu qui couve encore n'a point le caractere. 
Je rappelle mes maux.... c'eſt abjurer Tamour, 


Le guerrier courageux montre fes cicatrices; 


Ill ſe plait à conter des perils toujours chers: 


L'eſclave en liberté garde & montre ſes fers; 
La cauſe de ſes maux fait alors ſes delices. 


Moi je ſonge aux tourmens que tu m'as fait 
ſouffrir; 
Ame les rappeller je trouve du plaiſir. 
Approuve ou non, Nice; pour moi c eſt mème choſe. 
Jaime indifference od mon cœur ſe repoſe. 


Saͤns regret j abandonne une amante volage. 
Tu perds le plus fidele & le plus tendre amant: 

Cette perte, Nice, pourra te rendre ſage, 

En te faiſant ſentir le prix d'un cœur conſtant. 


Aiſément je pourrai faire meilleure emplette. 

Oui, oui, n'en doute pas; mais toi, Nice, mais toi, 

Od pourras- tu trouver un berger tel que moi? 

Je fus ardent & vrai. . . tu n'etois que coquette. 

{ Ode de Meraſtaſe , miſe en vers par Mile. de 
Vurdon.) 5 
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Remedes d l'amour. 

Cratès ne connoiſſoit que trois remedes 
à Tamour, la Haim, le temps & la corde. 

Demoſthenes Poles. avec une 
courtiſane de Corinthe , aſſez belle, elle 
mit ſes graces 4 un ſi haut prix, qu'il ny 
eut pas moyen de conclure. C'eſt de-la 
que vient le proverbe latin, non libet 
omnibus adire Corinthum. Demoſthenes 


quitta la Corinthienne , avec cette legon 
propre a faire impreſſion ſur Feſpric des 


Jeunes gens : 


Une dupe 2 ce prix pourroie ſe divertir. 


Vous en trouverez aflez à votre age z 
Mais un philoſophe un peu ſage 
Nachete pas fi cher un repentir. 


AMOUR PROPER E. 


L'amour- propre eclaire eſt permis & 


meme neceffaire ; Vamour propre aveugle 


eſt orgueil, eſt e 
* Les gens wooden n'ont point d'amonr- 


propre; ; Us n'ont que de Forguell. 
D vj 
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Lamour propre eff nabe ou arantageue 


4 a Jociete. 
oF , 


\ 
- 
C 


WF 


Lamour propre outre & entièrement 
aveugle fait les grands crimes; ; quelques 
degrés de moins, il fait les vices; pour 

peu qu'il en reſte, s il n'eſt bien Es” il 

fait les a 3 affoiblit le merite 
i & les vertus; il diminue les agremens de 
| F la ſociete. L orgueil eſt le ſupplement de 
= Fignorance. 


E 


Lantipathie eſt involontaire , & parott 
avoir ſa ſource dans le temperament, 
ou dans le goùt naturel, par une cauſe 
ſecrette. La difference du temperament, 
la ſingularitè de Vhumeur , Feſprit par- 
ticulier, & le je ne ſais quoi d'un air 
qui deplalt „ produiſent l'antipathie; elle 
dure juſqu à ce que les reſſorts ſecrets 
du ſang & de la nature ayent fait un 
aſlez grand changement dans le gout pour 
qu il ſoit univerſel ou entièrement ſoumis 
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1 la raiſon. I antipathie fait qu'on ne 
peut ſouffrir les gens, & nous en rend 
la compagnie fatiguante. Rien ne depend 


˖ 
'* moins de nous que Pantipathie: tout ce 


s IM que nous pouvons faire, c'eſt de la diſ- 
6 ſimuler. (& ynonymes de Pabbe Girard, 
: art, Haine.) 

e F . ; / 

1 A-FOLOG1E 

e Pour quiconque veut des ſucces, rien 


de plus inutile & meme de plus dangereux 

que de ſe juſtifier ; mais malheureuſement 

ce ne ſont pas les honnetes gens, de 

t qui ce terrible axiome peut regler la 
#onduite. (Linguer , annales, ne. XXX VI.) 


ARCHITECTURE. 


Larchitecture demande biemdes con- 
noiſſances; elle embraſſe une infinite ꝙ arts 
differens, &, felon Vitruve, le premier 
& le plus grand architecte des romains; 
Tarchitecte doit ètre un homme parfait, 
meme dans ſes mæœurs. 

II eft également agreable & utile pour 
toutes perſonnes de ſavoir barir une mai- 
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ſon & planter un , „y conduire des 
eaux, &c. | 

Le mieux n'eſt-il pas quelquefois le 
contraire du bien? En entrant dans nos 
_ Egliſes nouvellement baties, & qu'on a 
rendu fi claires , ſent-on ce frèmiſſement | 
religieux , ce meme recueillement qu'in({- Ml | 
piroit Pobſcurite des anciennes ? Le genre 
de ce beau gothique ſi Cleve , ſi leger, fi 
majeſtueux, en changeant quelque choſe 
aux ornemens ſuperflus pour leur donner 
plus de gout, ne devoit-il pas Erre con- 
ſerve, comme cet ancien langage ſi nerveux 
& ſi expreſſif? Ne devoit- il pas ètre par- 
ticulierement conſacréè à nos egliſes , th 
lieu de ces maſſes enormes que l'on conſ- 
truit auſnurd hui: ? Les vieux chàteaux ont 
un air de nobleſſe; ceux que Ton bãtit 
aujourdhui, n ont que Þ air de maiſons de 
| campagne. 


AR IT H 1 f r 1 u x. 
Les mathematiques traitent des meſures 
ou grandeurs „& de leurs rapports; ce 


) 


Tm 

qui comprend les nombres ou Varithme- 
tique , & la geometrie. 1 1. 

La néceſſité ayant force homme de 
recourir a une induſtrie qu'il poſſedoir 
fans la connoitre, il parvint par ſa medi- 
tation à ſe faire des regles propres a le 
guider dans les comptes qu'il avoit a faire, 
& ne pouvant retenir dans ſon eſprit les 
ſommes dont il etoit occupè, il attacha 
ſes idees trop fugitives a des objet matẽ- 
riels & maniables, tels que ſont des 
pierrettes ( calculi), ou des morceaux 
dardoiſe auxquels il aſſigna un nom & 
des valeurs differentes, ſelon la maniere 
de les placer. De ces calculs ou jettons 
eſt venu le mot de calculer. 

Enſuite preſque tous les peuples, comme 


les grecs & les hebreux, employerent les 


figures de leur alphabet, ſelon un ordre 


convenu, que uſage fixa pour repreſenter 
tous les nombres imaginables; ce qui 
facilita & abregea encore mieux les 
comptes. Ainſi les romains, pour ſignifier 


Tunit, montroient un doigt, ou tragoient 


( 88 $1 

Ia ae I qui le repreſente ; III doigts 
rapproches exprimoient les noinbres ſui- 
vants; ils abaiſſoient les trois doigts du 
milieu, & n' tendoient que le pouce avec 
le petit doigt pour faire cinq; ce qui 
formoit la figure V; ils mettoient deux 
Vun ſur autre I, ou tragoient un X 
pour faire dix: ils combinoient enſuite les 
X, les V, les I, juſqu'à ce qu' ils arri- 
vaſlenga cinquante ou cinq dixaines ce 
qu'ils: exprimoient en mettant le cinq 
ſur le cõtẽ. < Cette figure prit la forme de 
L, & de deux L miſes lune ſur l'autre 2, 
puis arrondies en C, ſe forma le nombre 
cent. Lo ſignifia cinq cents; ol ſignifia 
mille. Ces figures ſe changerent enſuite 
Tune en D, autre en co ou en V, 
puis en M. : 

Il n'y en a point qui ayent moins 
employe de figures, & qui en ayent plus 
adroitement diverſifie la ſignification que 
les arabes. Tout le monde connoit les 
chiffres & le zero qu' ils ont inventes, & 
dont nous nous ſervons aujourd! hui. 'V 
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aide de ces moyens , Parithmerique, a 
fait beaucoup de progres, & Ion fait de 
nouveaux livres tous les jours R en 
faciliter Verude. 


JT 


La ſpeculation & la pratique conſtituent 
la principale difference qui diſtingue les 
ſciences davec les arts, & c'eſt a-peu-pres 
en ſuivant cette notion, qu'on a donne 
lun on l'autre nom Aa chacune dé nos. 
connoiſſances. Il faut cependant avouer 
que nos idées ne ſont pas encore bien 
fxces ſur ce ſujer. On ne fair ſouvent 
quel nom donner à la plupart de nos 
connoiſſances où la ſpeculation ſe reunit 
a la pratique, & Fon diſpute, par exemple, 
tous les jours dans les ècoles, ſi la logique 
eſt un art ou une ſcience. Le probleme 
ſeroit bientõt rẽſolu, en rẽpondant qu'elle 
eſt à la fois 'une & lautre. Qu'on s pargne- 


roit de queſtions & de peines, fi on deter- 


minoit enfin la ſignification des mots d'une 
maniere nette & preciſe. (Encycl. diſc. prel.\ 
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Arts vTILES ET ARTS DE LUXE. 


Il y a une eſtime publique attachee 
aux differens arts, en raiſon inverſe de 
leur utilitè: cette eftime ſe meſure di- 
rectement par leur inutilite meme , & 
cela doit cre. Les arts les plus utiles ſont 
ceux qui gagnent le- moins, parce que 
le nombre des ouvriers ſe proportionne 
au beſoin des hommes, & que le travail 
neceſſfire à tout lẽ monde, reſte forcement 
a un prix que le pauvre peut payer ; au 
contraire , ceux qu'on n'appelle point 
artiſans, mais artiſtes, travaillent unique- 
ment pour les oiſifs & les riches , mettent 
un prix arbitraire a leurs babioles; &, 
comme le merite de ces vains travaux n'eſt 
que dans l' opinion, leur prix meme fait 
partie de ce merite , & on les eſtime a 
proportion de ce qu' ils content: le cas 
queen fait le riche, ne vient pas de leur 
uſage, mais de ce que le pauvre ne peut 
le payer. (J. J. Nouſſeau. )) 


Un moine inventa q; poudre a canon; 


( 9x ) 
an Eveque (Galen, èvèque de Munſter ) , 
les bombes; un capucin, le P. Joſeph , 


hee ſi fameux ſous le miniſtere du cardinal 
de de Richelieu, imagina les eſpions ſoudoyes 
di- par la police & les lettres de cachet. 


( Saint-Foix , eſſais ſur Paris.) 
Amr Ken Ar 


1 © * | 4 
Proſcrire les arts agrèables, & ne 
vouloir que ceux qui ſont abſolument 


nt 
utiles, c'eſt blamer la nature qui produit 

0 

des fleurs, les roſes, les jaſmins, comme 

i 


elle produit des fruits. 

Chez une nation où les femmes ne 
ſeront que belles, le goùt dans les arts 
agréables racquerera jamais un certain 
degre de perfection ; ce ſont les graces 
qui Vinſpirent, le guident, le forment 
& Peclairent. (Saint-Foix, id.) | 


As TROTLOGIE ET ASTRONOMIE. 


Le deſir de ſavoir, fait qu'on s applique 
a Faſtronomie; Vinquierude' de Vavenir 


| r 
fait donner dans Vaſtrologie. La plupart 
des gens regardent Faſtronomie comme 
une ſcience inutile & de pure curioſie, 
parce qu'ils ne font pas attention qu'ayant 
pour objet Varrangement des ſaiſons, la 
diſtribution du temps, la diverſite & la 
route des mouvemens celeſtes , elle aide 
a Tagriculture, met de l'ordre dans toutes 
les choſes de la vie eivile & politique, 
& devient un fondement neceſlaire a la 
geographie & a Tart de la navigation: 
mais ſi, avec ces reflexions , ils n'ignorent 
pas encore que, fans cette ſcience, Thiſ- 
toire & la chronologie ne ſeroient que 
confuſion , perpetuellement contraires 4 
elles-mèmes, a cauſe des diffèrentes ma- 
nieres dont les nations ont regle leurs jours 
& leurs années, alors ils rendront 4 
Faftronomie & à ceux qui la cultivent, 
Feſtime due a 4 leur mérite. 
1 aſtrologie, au contraire, eſt a-preſent 
dechue des idées vaines qu'on y avoir 
attache. Le commun des hommes eſt plus 
deniaiſe , & Famous du vrai eſt 10 du 


[ 


ire 
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golit des habiles gens, aujourd'hui, que 


envie d'ebloutr & de duper le monde, 
& le brillant de la repuation ne depend 
plus du nombre des ſots, mais du diſcer- 
nement des ſages. 

Laſtronomie connoir le cours & 10 
mouvement des aſtres, leur grandeur & 
leur diſtance; Vaſtrologie raiſonne ſur leur 
influence. Le premier obſerve Ferat des 


cieux, marque Tordre des temps, les 


eclipſes, & les revolutions qui naiſſent 
des loix crablies par le premier mobile 
de la nature, dans le nombre immenſe des 
globes que contient l'univers; il n'erre 
piers dans ſes calculs : le ſecond predit 
les Evenemens tires des horoſcopes „an- 
nonce la pluie, le froid, le chaud & toutes 
les variations des meteores il ſe trompe 
ſouvent dans ſes predictions. L' un explique 
ce qu'il ſait, & mérite Veſtime des ſavans; 
Tautre debite ce qu'il imagine, & cherche 
eſtime du peuple. (S ve An, 

de | abbe Girard.) | 
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- ArTRAITS ApPAS 5 CHARMES, 

1ly a quelque choſe de plus naturel 
dans les artraits, quelque choſe qui tient 
plus de Fart dans les appas , quelque choſe 
de plus fort & de plus extraordinaire dans 
les charmes. Les attraits viennent de ces 
graces ordinaires que la nature diſtribue 
aux femmes, avec Plus ou moins de 


largeſſe aux unes qu aux autres, & qui 
ſont Vappanage commun du ſexe; les 


 appas viennent de ces graces cultivèes, 


que forme un fidele miroir conſultè avec 
attention, & qui ſont le travail entendu 
de Tart de plaire; les charmes viennent 
de ces graces ſingulieres que la nature 
donne comme un preſent rare & precieux, 
& qui ſont des avantages particuliers & 
perſonnels. ( Iden. * 


AvVARE s. 
Les avares „dont la ſecte groſſit tous 
les jours, ſont les plus inhumains de tous 
les hommes, & les plus extravagants de 


ceux qui ſe croyent ſages: inhumains, 


498) 


ils laiſſeroient perir toute la nature pour 


un ecu ext ravagants „ ils trouvent du 
plaiſir 4 mourir de froid & de faim. Voila 
une facon de ſe deshonorer & de ſe damner 
bien biſarre. | | 
Unavare eſt un malade quis meurt e Muffe 
dans ſon ſang, comme un prodigue eſt 
un malade qui ſe tue a force de ſaignées. 
( Guvres du roi de Pruſſe, tome 1. 
La reputation d'avare s acquiert plus 
par des Economies dans de petites choſes , 
qu'en $'epatgnant des depenſes conſfide- 


rables. Une legere ſomme par an exemp- 
| teroit bien des gens de la honte de paſſer 


pour avares. ( Penſtes diverſes de Pope. ) 


Avanics ET INGRATITUDE. 


4 Celui qui eſt veritablement definte- 
reſſe ne ſe plaint guere des avares ni des 
ingrats. 

Nous ne crions tant contre les avares 
& les ingrats que parce que nous ſommes 
tres-interefſes nous-memes. Qu eſt- ce que 
nous fait Vavarice de Leandre , Vingrati- 


— 
— 


— 
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rude d'Eraſte, fi nous ſommes vraiment 
genereux? Leandre eſt un malheureux que 
je plains „& dont je nenvie pas les 


richeſſes; je nen parle point. Si j oblige 


Eraſte pour lui faire du bien, ſans retour 


Interefſe pour moi, j ignore s il eſt ingrat; 


&, ſi je n'en puis douter, il a plus de 


beſoin qu'un autre que je lui faſſe di 


bien, puiſqu il trouvera peu de perſonne 


aſſez deſintEreſſces pour lui en faire. 


AvrzuURSs 


* 


Les auteurs mediocres W commun, 


parmi les auteurs; mais les hommes 


capables d tre des auteurs mediocres, ſont 
rares parmi i les hommes, parmi ceux meme 
qui ſe piquent d' eſprit & de littérature. 


( Efſais ſur divers ſujers de litterature 6 
de morale, ) 


| 
| 
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Do BAL ET DE LA Conn 


E s ſentimens ſont partages: les uns 
repardene la bonne comedie comme erant 
propre à corriger les mœurs, &c. caſtigar | 
ridendo mores ; les autres Kaen les 


| comedies en general, & ſans diſtinction, 


parce qu elles ne ſont pas toutes morales: 
les uns blament le bal auſſi; autres 
approuvent la danſe. Ne — dire 
que le tout eſt relatif aux circonſtances, 
aux occaſions ? Nous allons voir ce que 
pluſieurs auteurs ont penſe du bal & de 
la comedie : nous yerrons enſuite, à leur 
lettre, ce que des gens deſprit ont penſe 
de la comedie en \ & de la 
danſe. | EI 
Le bal & la dosis ſont les deux 
ecueils ou vont echouer la plupart des 
femmes & des filles. A la comèdie, elles 
prennent des lecons de coquetterie & de 
lubricite , & le bal leur fournit les oeca- 
Tome ＋. E 
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ſions de les mettre en pratique. ( Pagliari, 
o5ſervation 555.) 


. Saluſte parlant d'une dame romaine, 


nommee Sempronia, qui fut de la conju- 
ration de Catilina, dit qu'elle danſoit 
mieux que ne doit faire une femme de 
| bien „ ſaltare elegantius quam neceſſe ef 
probe. Aujourd hut vous ne trouverez pas 
| peut=crre une ſeule femme ni une ſeule 
fille qui n'aimat mieux ignorer toutes 
choſes que de ne {avoir pas danſer; qu 
inſtrumenta luxuriæ ſunt , ajoute Saluſte 
au meme endroit. Marguerite de Vangeſt 


qui navoit pas voulu de pluſieurs gentils. 


hommes qui l'avoient demande en ma- 


Tlage, apprit au bal, que la volontẽ d'etre 


religieuſe n eſt pas une ſauve- garde ſuffi- 
ſante pour rèſiſter a la tentation d'un 
prince amoureux. (trad. liy. 1 de la 
premiere decade de ſon hiſtoire. ) 


AA D I R . 


l ne regne encore que trop de notre 
temps, dans un certain monde, une 


e 
credulite qui tient des ſiecles moins 
kclairẽs. Rien n'eſt plus commun que 
dentendre dire, par exemple, que le 
barometre, sil ne marque pas le temps 
actuel, c'eſt qu'il predir d'avance le temps 
qu'il fera dans deux ou trois jours: la credu- 
lite ſe repait de ces chimeres, & Toifivere 
gen amuſe, comme font encore, des vieux 


almanachs, les gens groſſiers. C'eſt la 
legeretè ou la peſanteur de Lair, dans ſon 


tar actuel, qui agit ſur la liqueur, & non 
la legerete ou la peſanteur du temps 4 
venir; de ſorte que, s il pleut aujourd'hui, 
Fair Etant plus peſant, il eſt impoſſible 
qu il annonce la legerere de l'air, ou le 
beau temps qu'il fera dans deux ou trois 
jours, ou bien la machine ne vaudroit rien: 
ceſt Vair actuel qui agit, ſi rien ne 
Soppole a ſon jeu. Les temps ſont fi 
variables, fi inconſtants, qu'il n'y 2 
perſonne, s il entreprenoit d'en predire les 
changemens, qui ne reuſsit quelquefois, 
comme le barometre & les almanachs qui 
ſe trompent ſouvent, & ſur- tout ſi Fon 
ET 
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donnoit à Vaſtrologue le meme avantape 
de deux ou trois jours de repit , qu'on 
donne fans reflexion au barometre; ca 

alors il eſt preſque sur, fi le temps n: 
pas change le lendemain , qu'il changen 

dans deux ou trois jours. 
Nous connoiſſons SUrement avec |: 
>> thermometre les *differens degres de 
„ chaleur; Ihygrometre ſert a marque 
„ Thumidité de l'air; le barometre e 
>> une meſure qui me paroit aſſez ſuſpedt 
„ & très- peu necefſaire ; car la pluie & 
„ le vent ne demandent, pour ett 
„ obſerves, que Puſage des ſens ». 

( Encyclopedie, art. obſervation.) 


BxaBL1OTHEQU EF. 


De bibliotheque de moins de cent 
volumes, contient tout ce qu'il eſt poſlibl 
de ſavoir , c'eſt-a-dire , Tefſentiel de c- 
; b 1 6 » . f 
qui a Ete ecrit depuis la creation du monde 

a Alembert) 
7 Etoit le ſentiment de la Mothe-le 
Vayer , parce qu'il vouloit qu'il n'enta 


wi a, £3 Td. 


el 


Pe 
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dans une bibliotheque , & dans le cabinet 
dun homme de gour,-que ce quil y a 
de plus choiſi, de plus nig & rien de 
mediocre. 

Les perſonnes curieaſes d' acquerir la 
connoiſſance des premieres & des meil- 
eures Editions des livres en tout genre, 
doivent feuilleter, la plume a la main, 
172 bibliotheque de Fabricius, & les annales 
rypographiques de Maizraire. Cette ètude 
fait une branche d'erudition qu'on aime 
beaucoup dans les pays Etrangers ; elle eſt 
au moins indiſpenſable aux bibliothecarres 
des rois, & aux libraires qui recherchent 
Pacquiſition des livres precieux , on qui 
gadonnent à en faire des catalogues. 
Encyclopedie, art. imprimerie , de M. le 
cheyalief de Jaucourrt. ) | 


. 


8 Quelqu un a dit que le bien des ſots 
eſt le patrimoine des gens d'eſprit: il y 
a quelque choſe de malhonnete dans cette 


a PN, * qui a quelqu' apparence d'in- 
| E iij 
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juſtice. II paroitroit mieux de dire qus 
le bien du public eſt le patrimoine de 
Pinduſtrie. En effet Vinduſtrie dans les artz, 

a droit aux biens du public 4 qui elle eſ 
utile & quelquefois inutile, en apparence, 

comme dans les modes qui four une induſ. 
trie des marchands, par où ils s'attirent 
en effet argent d'un certain public; mais 
combien de gens qui en ont beſoin, viveur 


ainſi ont ſuperflu des autres! 


B 1 E E T "At. 


* Ce qui eſt bien 4 l'un, eſt mal 1 
Pautre; ce qui eſt vertu a Tun, eſt vice 
a autre. C'eſt vertu & merite de travail let 
à un homme qui n'a rien; c'eſt vice a un 
prince de faire ce que peut faire J homme 
qui n'a rien. 85 

Quand on eſt bien, il y a du riſque 


à youloir erre mieux. 
BIE NHPAIT E U R. 
Il eſt des bienfaiteurs fi nobles, que c'eſt 


une reconnoiſſance que d' accepter leurs 
bienfaits. : 
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Brunt AI TS. 


Il y a des bienfaits qui doivent etre 


> et ſecrets, ce ſont ceux qui ſecourent ; 51 
ice, y en a qui doivent ètre publics, ce ſont 
dul. ceux qui honorent. (Seneque.) 


| Nacceptez les ꝓienfaits que de celui 
2 qui vous accorderiez les droits ſacrès de 
en Famitié. ( dem.) | 

Le duc d'Aremberg 8 une penſion 
de 1500 livres à Rouſſeau, qui, croyant 
dans la ſuite avoir à ſe plaindre de ſon 
bienfaiteur, refuſa l' argent lorſqu on lui 
apporta, diſantà Vintendantde ce ſeigneur: 


let ., ; a 
; je Vacceptois avec plaiſir, quand je me 
un 1 ; 

flattois d'etre des amis de M. le duc; 
ne 


preſentement que je ne le ſuis plus, je 
ne veux 2 le recevoir. J. J. Rouſſeau 


eut la mème fierté. 
”* J 
JJ 


Les bienſeances ſont utiles non-ſeule- 
ment par les biens qu'elles procurent ſou- 
vent, mais auſſi par les maux qu elles 


E iv 
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arrètent. Leſtime des hommes, ſi difficile 
a acquerir, ſi facile a perdre, on Fobtienc, 
on Tentretient avec les bienſcances. 
Comment Saſſurer le ſecoars de nos 
ſemblables , ſinon par un concours de 


ſoins, d' egards , d'attentions? Les bien- 


Wade nous mettent entre les mains ce 
prècieux treſor avec lequel nous pouvons 
parer tous les accidens qui viendroient 


troubler le cours de notre vie. Dans notre 
bonheur, nous ne verrons point d'envieus, 


dans notre infortune, nous ne rencon- 
rrerons que des perſonnes compãtiſſantes; 
dans nos infirmités, des conſolateurs & 


des aides; &, comme la vie eſt un derail 
de beſoins · toujours renaiſſants, qui tantor 
nous ſont perſonnels, tantor touchent nos 


ſemblables, les bienſeances fourniront 
une occaſion perpetuelle de donner & de 


recevoir, de faire des heureux & de Terre: 


ainſi ſe perpetuera la chaine de nos plaiſirs; 


Plaiſirs purs & legitimes, puiſque Vunion 


en eſt le principe „comme elle en eſt 
la fin. | 


( 105 )) 


le Laiſſons donc à nos philoſophes mo- 


t,‚„ dernes , à nos pretendus ſages le funeſte 

golt d'une libertè imaginaire qui les rend 
5 eſclaves; laiſſons- les ſe priver volontaire- 
© went de Fhonneur ſingulier de faire yaloir 
„n vertu, & de contribuer au bonheux de 


2 Thumanité. 19207 311]: to0Q 1781) | 
t 


le militaire. Il n'y a plus guere que des gens 
de bas alot, &, dans certains. cantons, 
quelques particuliers qui ne ſont pas faits 
pour cela, & dont on doit reſpecter I'erar. 
Quelques ouvriers, quelques gens de cam- 
pagne ont conſerve cette habitude ſouvent 
funeſte pour eux & les autres. Cette ſorte 
de barbarie ſe deracinera difticilement 
chez he Bron 


EE 
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B o N H E u R. 


11 les hommes led etre heureux ; 
mais tous ſont aveugles , lorſqu' il s'agit 


d' examiner en (quoi wil v0 le bonheur. 
(Ceneque.) 
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On ne beit . N meme dans 
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Neeſt- ce point une abſurditè que de 
parler du bonheur que nous ne connoiſſon 
guere dans le monde? Les uns ſe re 


pandent dans le monde „& ſe livrent aur 
plaiſirs pour ſoulager leur inquietude; 


mais ils en reconnoiſſent bientor la vanite, 
& Vennui les pourſuit toujours. Les autres 


abandonnent le monde, ſe retirent pour 


vivre dans la ſolitude, on le vuide de leur 
cœur les pourſuit , quoiqu'ils y chantent 
leur bonheur. Le bonheur n'eſt propre 


ment que le moe. de ſe rendre moins 


malheureux en évitant tout excès; il { 
trouve dans la mẽdiocritè plutõt que dans 


tout autre état. Mais voyons ce que 


pluſieurs hommes en ont penſe, 4 com- 

mencer par les anciens. 55 
Heureux, diſoit Virgile, celui qui ne 

connoit que to divinites champetres, Pan, 


le vieux Silvain & la troupe des nimphes : 


& dont les honneurs que le peuple romain 
diſtribue, ni la- pourpre des rois, n'ont ja- 
mais &branlEla conſtance. La diſcorde ſi fa- 


tale entre les freres, n'a jamais trouble ſon 
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tepos : les ligues des peuples qui babiramt 


le long du Danube, les reyolutions des 
royaumes, les divers evenemens de empire 
romain, ſont pour lui des affaires étrangeres. 
Un homme dans cette heureuſe ſituation, 
n'eſt ni afflige de la miſere des uns, ni 
jaloux de Lopulence des autres. Content 
des fruits que les arbres & les campagnes 
lui donnent liberalement , il ne va point 
ſe jetter dans le tumulte du barreau , ni 
feuilleter les regiſtres publics; il yoit de 
ſang-froid tous les hommes courir par 
diverſes routes apres la fortune, les uns 
voguer ſur des mers inconnues, d'autres 
chercher la gloire dans les dangers de la 
guerre, ou, vils courtiſans, s'inſinuer. dans 
les palais des rois, &c. ( Virgile, ſecond 
livre des georgiques.) 


De tout ce que Fon voit n'admirer preſque rien, 

Sinquicter de peu ,*c'eſt Punique moyen 

De goiter ici-bas, malgre fe ſort perfide, 

Une felicite veritable & ſolide. 

Aux lieux, aux temps, aux gens ſe pteter ſans 
facon, 


E vj 
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D'Ariftipe autrefois telle fut 1 legon: 


S' accommoder a tout Etoit ſon grand principe, 


Et je ſuis, mes amis, de Vavis d'Ariſtipe. 
Chacun trouve bientöt, apres s'etre eſſayé, 


Meſure pour ſon aulne & chauſſure à fon pied. 
Si nous voulons traiter les affaires en maitre a 


Soumettons-les à nous, loin de nous y ſoumettre. 


Bon ſens, bon eſtomac & cœur indifferent 


Conduiſent 2 la fin au bonheur le plus grand. 
Tels ſont donc mes conſeils. Adieu, vivez tran- 


quilles : / 


Si vous avez appris des dogmes plus utiles, 


Daignez avec candeur me les apprendre auſſi, 


Sinon faites uſage avec moi de ceux-ci. 


( Horace, ) 


(nnn 
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Le poëte romain s egaye quelquefois; 
mais, quoique les moraliſtes modernes 
ſoient ſouvent plus ſérieux, on voit que 
les ſages de toutes les nations & de tous 
les temps ont penſè a af aa toad de meme. 


ExTR AIT D Avovzaib, CONTE ORIENTAL: 


Avis d'un miniftre di iſgracie a b ſon fils. 


Contente-toi de tes poſſeſſions ; . elles 
ſuffiſent pour te rendre heureux : n aſpire 


1 


-\ 
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point aux honneurs publics; ne mets 
jamais le pied dans les palais des rois. 
Ton bien te mettra a l'abri des humi- 
lations inſeparables de la miſere, & ta 
moderation te preſervera de l'envie. Con- 
tente toi de viyre en particulier; faits 
jouir tes amis de tes richeſſes; ſois bien- 
faiſant: la plus douce jouiſſance du cœur 
eſt d'etre aime de tous ceux dont on eſt 
connu; recherche-la. Dans le temps de 
ma gloire & de ma proſperite ,- voyant 
tous les mortels an deſſous de moi, & 
un ſeul au deſſus, je diſois à la calomnie: 
qui r'ecoutera ? & 3 Tartifice, que 
peux-tu ?' Mon fils, ne mepriſe jamais la 
malice du foible ; ſouviens-toi que le 
venin ſupples 3 a la force, & que le lion 


peut pear de la piquure, d'un reptile (1). 


Pour etre heureux, ſi l'on en croit une 
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(1) Ce morceau doit apparienir 2 M: Cardone; 4 
ſecreraire-interprete du roi, qui eſt en poſſeſſion 


de nous donner tout ce. qu'il y a de plus ſpirituel 


& de meilleur dans les ouyrages orientaux. 
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ſentence perſane, il ne faut pas prendre 
une maiſon dans un quartier ou le peuple 
ſoit ignorant & devor. - 
Voici comme s exprime le roi de Pruſſe 
dans quelqu une de ſes ceuvres : 


"6 frivoles fayeurs que fait la renommee , 
On quelques grains Cencens qui Sen vont en 
famee , 23 
Un corps ſain, des amis, Paiſance, un peu d' amout 
Sont les uniques biens du terreſtre ſejour. 
Pourſuivez le bonheur du Japon en Eſpagne, 
Le chagrin, malgre vous, toujours vous accom- 


pagne; 
Le vrai bonheur eſt fait pour les cœuts vertueux. 
1 — — 

/- Wi auteur eſpagnol paroit plus grave, 
quand il dir que celui qui voudroit avoir 
beaucoup d' amis, & vivre heureux dans 
ce monde, devroit ètre ſourd, muet & 

aveugle, pour ne pas appercevoir les folies 
& les vices qui y regnent. 

La plupart des hommes qui ſe diſent 
e ſont des hommes paſſionnès, 
8 eſt-2-dire , >. des fous auxquels 1] reſte 
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quilt intervalle de raiſon; pendant leſ- 
quels ils connoiſſent leur folie, & ſentent 
par conſequent leur malheur; &, comme 
il y a dans les conditions * plus de 
815 defirs, plus de vaines pretentions , 
plus de paſſions deſordonnees , plus d abus 
de ſon ame, que dans les etars inferieurs, 
les grands ſont ſans doute , de tous les 
hommes, les moins heureux. ( Hiſt. nar. de 
M. de Buffon, vol. 4 , page 47-) 


3.4.1.5 


a 
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La FORTUNEETIE BONHEUR: 


D FUX amis, quoique de caractere fort 
oppoſe, Sentretenoient-un jour de leurs 
occupations & de leurs projets. L'un , 
vif & ambitieux, raconta avec chaleur 
a ſon ami rout ce qu il avoir rente, tous 
les voyages qu'il avoit faits, tous les 
expediens qu'il avoit imaginẽs pour rem- | 
plir le vuide immenſe de ſes deſirs, & il 


Ts. : ( 112 ) 

conclut par des triſtes paroles: ahl mon 
ami, qu'il eſt difficile de faire une grande 
mne E - 2050 ; | 
Lautre, Plus TTY Fre tak „ & 
qui avoit ẽtè inſtruit par le malheur, lui 
conta, à ſon tour; comme il s toit accou- 
tumè d vivre de peu, à cultiver ſon jardin, 
à bien gouverner ſa famille, à mettre des 
bornes à ſes deſirs, & lui dit, gn finiſſant 
ces mots, qu'il accompagna d'un regard 
tendre: W mon ami, 82 15 eſt aiſe d'etre 
heureux!” ©” any 
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E ATGLE, dit- on; ulut un jour 

Re former 4 nombreule, couunr. 
De mille oiſcaux Limportune cohorte Te 
Depuis leng temps, fatiguoit ſa Grandeur: "Ty 
C311 - 6 | bo if 23 THC 2 
Un coup de bec les mit tous 4 14 pörte. 

Server les grands, compre? far leurs faveurs; 
A Ault Shacun, dans la diſgtace, 1 


De murmurer a qui mieux mieux. 


11 


. 
Qui peut jamais remplir ma place, 
Dit tout haut le paon orgueilleux? 
Suis- je un ſerviteur inutile? 
De cette cour je fais ſeul Vornement ; 
Et moi, dit le geai imbécille, 
N'en fais je pas Pamuſement ? 
juſqu au moindre oiſillon, tout eſt un perſonnage 
Que devoit diſtinguer une reforme ſage. 
Tandis qu'a tous nos mecontens 
Un olivier prochain, ſervant alors d'aſyle, 
Prétoit ſes rameaux bienfaiſans 
A l'indiſcrette volatille, 
Certain hibou, non pas de ceux 
Qui ſont Peffroi de la nature, 
Hibou jadis courtiſan malheureux, 
Et de hibou n'ayant que la figure, 
Leur adreſſa ce peu de mots: 
De votre liberté connoiſſez Pavantage : 
Vous vous plaignez mal-à- propos. 
On gagne tout en quittant Feſclavage.. 
Quoi dans le vaſte champ des airs 
Ne vous reſte-t-il pas un aſſez beau domaine? 
A vour voir abattus par ce petit revers, 
On vous croiroit d'eſpece humaine, 
Ceſſez cette vaine clameur. 
Jai port comme vous une brillante chaine; 
Comme vous près des grands j ai clierchè le bonheur, 


Et je ne Vai trouvè que dans le creux d'un chene. 
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Le prefident Maynard, potte, diſciple 
de Malherbe, retirea Aurillac, mecontent 
de la fortune & du cardinal de Richelieu, 
fit ces vers: pcs | 


Par votre humeur Je monde eſt gouverne ; 
Vos volontes font 1e calme & l'orage. 
Vous vous riez de me voir confine | 
Loin de la cour, dans mon petit mEnage ; 
Mais 'n'eſt-ce rien d'etre* tout a ſoi, 

De r'avoir point le fardeau d'un emploi, 
D'avoir dompte la crainte & Peſperance? 
Ah! fi le ciel qui me traite fi bien, 
Avoit pitié de vous & de la France, 
Votre bonheur ſeroit Egal au mien. 


Heureux le mortel dont la vie 
Coule fans: crime ni remords , 

En qui la nature aſſocie 

Au bon ceur la fante du corps, 
ll Qui ne connoit point les tranſports 
= Dune jalouſe frencfie, | 
Qui wa ni craintes ni proces, 

Er s'interdit tous les exces 


D'une aveugle philoſophie. 


Au fond d'un paiſible reduit , 
Bienbeureux celui qui raſſemble 


5 
Les arts & les muſes enſemble, 
Qui dort tranquillement la nuit, 
Seéveille quand le ſoleil Iuit, 

Et ſe leve, fi bon lui ſemble; 

Qui, maitre de tous ſes momens, 

Sans en devoir compte a perſonne , 

N'a de ſoins que ceux que lui donne 
Le choix de fes amuſemens, 

Et dont la ſageſſe aſſortie 

Dun petit bien non endetté, 

Defend ſon ame de PFenyie 

Que ſouffre la cupidite. _ 


Plus heureux qui, fans jalouſie, 

Voit proſperer homme de bien, 
Qui, dans un modeſte maintie, 

Fuit les approches de Timpie, 

Le commerce des orgueilleux, 

Des avares , des hypocrites, 8 
Supprime Pabus des viſites, 

Tous les complimens ennuyeur, 
Et ces faux rapports, ces redittes, 

Enfans des caquets odieux; 

Qu aſſez favoriſe des dieux, 

Par une benigne influence, 

Son étoile, du haut des cieux, 

Lui defigne fa reſidence 

Dans quelque fortune ſéjour 

Od Fon ignore la fortune, 


5 
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Le faſte, la gloire importune, 

Et les intrigues de la cour; 
Plage chérie, od Pinnocence, 
Loin des fourbes & des flatteurs, 
Jouit de la ſainte licence 

D'oſer dire ce qu'elle penſe, 
Sans craindre de vils delateurs. 


— 


Heureux qui, ſuivant la nature, 
En variant ſes doux plaiſirs 

Par une étude ſimple & pure, 
Godte les ſolides plaiſirs | 
Qu' offre en ces lieux Pagriculcure 
Aux plus légitimes deſirs. 


Heureux & mille fois heureux 
Qui, content de ſa deſtinee , 
Commence & finir la journee 

Par benir les decrets des cieux, 
Qui mele un peu de ſolitude 

A tous ces plaiſirs faſtueux , | 

| | Dont ſouvent les attraits pompeux 
4 Nous cauſent plus d'inquiétude 
= Qu'ils ne rEpondent à nos vœux. 
Leurs mouyemens tumultueux 
Souvent piquent peu Vindolence 
Des ſtupides voluptueu r; 
Dans des ſpectacles ſomptueux, 
Ou, ſans s: gots, » ſans intelligence v 


(117) 
Ils vont jouer la gravité, 
Et s' ennuyer avec decence, 
Sous un faux air de dignité. 


Heureux, dans ce chaos du monde, 
Celui qui, meditant tout bas 
Sur le faux qui par- tout feconde 
Mille travers qu'on ne ſent pas, 
Conclut ſur le trompeur embleme 
Des erreurs de Phumanite ; 
Que malgre le commun ſyſtème 
Chez tant de mondains adopte 
Par une inconſequence extreme z 
La raiſon , la tranquillite, 
La franchiſe , la liberté, 
En ajoutant „ fi Fon veur meme, 
L'honnète médiocrité, 1 
Du ſage font le bien ſupreme. 
* | | | 
-* Ta vie Ae la campagne, celebree 
par tous ceux qui, degoutes du tumulte 
du monde, sy ſont retires, ne laiſſe pas 
que d'avoir ſes inconveniens, ſes incom- 
modites, ſe#deſagremens. On y rencontre 
la corruption connue à la ville, & il 
ne faut plus croire d'y retrouver Lage 
d'or chante par les poëtes. Comme elle 
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eſt peu habitèe, on eſt reduir 4 paſſer ſa 
vie dans la ſolitude, trop eloigne de ſes 
amis, & ſouvent trop pres de gens aux- 
quels on ne peut pas Sattacher : mais 
n'entrons point dans un detail qui puiſſe 
garer les agremens qu'on y rencontre auſſi, 
& les tableaux qu'en ont fait des gens 
gon Souvenons-nous qu'il ne faut pas 
Etre trop difficile ſur le bonheur, ſur la 

vie heureuſe, & qu après avoir Eprouye 
dans le monde des malheurs, on peut 

etre moins malheureux & goũter plus 
de repos d'eſprit dans la retraite. Un 
parfait bonheur nexiſte pas ici-bas : il 
faut donc un peu gliſſer ſur les idèes du 
bonheur à la campagne, comme ſur les 
plaiſirs du monde. Continuons de rap- 
porter quelques idèes de differens auteurs 
a ſon avantage, & les penſces de pluſieurs 
hommes, qui, apres Fepreuve qu' ils en 
ont faite, peuvent ſervir a nos rapprocher 
ſes plus ſenſibles douceurs, & nous faire 
mieux ſentir toutes les ſatisfactions qu'on 


y peut goiter. 
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On peut dire, en general, dit M. le 
marquis FArgens (lettres chinoiſes), qu il 
en eſt de meme de tous les pays qu au 


Japon, & que la vie champetre d'un payſan 


eſt plus tranquille & plus heureuſe que 
celle des plus riches artiſans. La ſage 
providence à diſtribuè d une telle maniere 
les differentes ſortes de biens, que ceux 
qui paroiſſent les moins riches & les moins 


avantages de la fortune, poſſedent cepen- 


dant des treſors très-précieux. En eſt-il 
parmi ceux des princes & des ſouverains, 


qui ſoient d'un plus grand prix que la 


tranquillitè d'eſprit, que le mepris des 
grandeurs, que Iindiffèrence pour les hon- 


neurs chimeriques qui coùtent tant de 


peine à acquérir, & qui ne font qu aug- 


menter les beſoins & les incommodités 
de la vie, qui, en paroiſſant nous Elever 


au deſſus des autres hommes, nous aſſer- 
viſſent a des genes continuelles, & ne 
nous rendent reſpectables qu en nous ren- 
dant malheureux? Quel triſte honneur 


que celui qui fait mon infortune! & quelle 
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—— grandeur que celle qui me rend 


eſclave Jai toujours conſidere la vie 
champeètre, continue-t-il-, comme celle 
ui pouvoit nous rendre plus heureux, 
parce que Feſt celle qui expoſe à moins 
de beſoins, qui apprend à ſe contenter 
de peu, & qui 'garantit d'ètre le jouet 
de toutes les paſſions violentes qui regnent 
avec tant d empire, non-ſeulement che: 
les princes & les courtiſans, mais encore 
parmi les habitans des villes. Ce n'eſt pas 
ſeulement dans les cours que Fambition, 


Ja jalouſie, Venvie d acquerir des richeſſes, 
le deſir de primer, ont &tabli leur domi- 


cile; ils demeurent auſſi dans les hotels 


des magiſtrats, dans les erudes des lettres, 


dans les maiſons des bourgeois, & dans 
les boutiques des marchands. 


LO Tartares-Mongous habitent ſous 
des tentes , vivent de leurs troupeaux, 
vont de paturages en päturages, & 


s occupent de la chaſſe, de la peche. Qui 


des peuples que nous appellons civiliſes, 
ou de ces peuples que nous regardons 
7 comme 


(121) 

comme barbares, ſont les plus heurenx ? 
Il nous faudroit, a-peu-pres comme eux, 
pour vivre long- temps & ſans melancolie, 
n avoir ni voiſins a menager , ni ennemis 
à craindre, ni grands 4 contenter, ni 
affaires difficiles, ni occupations gènantes, 
& faire ſa recreation des exercices du 
ent corps: mais nen faut- il pas auſſi a Veſprit? 
nez Les gens de campagne cependant ne 
Ore ſont pas heureux, parce qu'ils ne ſentent 
pas Wl que leurs peines, & ne connoiſſent gueres 
n, celles des autres Etats. Pour les trouver 
es, heureux, nous leur ſuppoſons plus de 
ni· lumieres qu' ils n'en ont commmunëment; 
es nous leur ſuppoſons des reflexions , de la 
's, MW philoſophie & de Fexperience z nous nous 
ns MW mertdns en quelque fagon a leur place. 

Apres des epreuves qui nous degoutent 
us du monde, nous imaginons que, fi nous 
-, MW ftions dans la ſituation od nous croyons 
& gqu'iils ſe trouvent, mais avec de Paiſance , 
ui W fans doute, qu' ils n ont pas, nous ſerions 
plus heureux que nous ne ſommes : je le 
1s veux croire à ces conditions. Voici comme 
ie Tome I. F 


MC Que autant qu'elle rend bien nos champs, notre 


( 12 
on fait parler ces campagnards agreables 
& imaginaires dans Annette & Lubin: 


Rien n'annonce ici la grandeur; 
Rien ne nous eſt contraire. 
Nous ſommes ſatisfaits; 
De la nature entiere 
. Nous goũtons les bienfaits. 


La lumiere & Pair ſont à nous, 
Toutes ces maiſons magnifiques, 
Qu'3 la ville“ on trouve par- tout, 
Ne valent pas nos toits ruſtiques; 
Ces feuillages nouveaux ſont bien plus de men goũt 
Que ces planchers pleins de dorure, 
Od Pon ne voit le bonheur qu'en peintute. 


— 
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Les grands ne ſont heureux qu'en nous contre- 
- Ffaiſant, | 
Chez eux la plus riche tenture 
Ne leur paroit- un ſpectacle amuſant 


. 


F * 
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verdure, 1 | 
Nos danſes ſous Vormeau, nos travaux, nos loiſirs: 
Ils appellent cela, je crois, un payſage. 
Ah! Lubin, nous devons bien aimer nos plaiſirs, 
Puiſqu' il faut tant d' argent pour en avoir Vimage. 


tl 


Pauvres gens! leur grandeur ne doit pas nous tenter: 
Ils peignent nos plaiſirs au lieu de les goiiter. 


Es 


| (123) 
Ces lits on la molleſſe 
Sunit avec les maux, 
Nourriſſent la pareſſe, 
Sans donner le repos : 
Sur nos gazons Ion ſommeille 
Tranquillement „& bientöt, &c, 


— ͥͤ — 
Je Wai trouvé, & il n'y a pas longs 
temps, dans ce genre des heureux à la cam- 
pagne, od j'ai paſſe une grande partie de ma 
ie, qu un ètre, un ſeul crre veritablement 
philoſophe & content. Ce particulier, 
qui demeure 4 Goneſſe, s occupe a tra- 
fquer des pigeons qu'il va denicher dans 
ks colombiers voiſins, quelque gibier, 
quelques yolailles , & s amuſe, dit-il, 4 
boire ſans exces pour $s'&gayer eſprit 
ſulement, Je ſuis content de mon occupa- 
tion, me diſoit- il un jour; je ſuis libre; 
je ne depends de perſonne, & j jy gagne 
ma vie & celle de mes enfans; cela me 
luffit: je n envie pas le ſort des plus riches; 
je fais de Texercice ; je me porte bien; 
ai bon appetit, c'eſt le meilleur cuiſinier: 
Fij 


„ 

je ne bois pas du vin qu' ils boivent; mai 
je trouve bon celui que je bois: je n 
pas de beaux habits; mais ils me gene- 
roient : je ſuis en pleine liberté; je n 
pas une grande maiſon, mais elle me ſuffi, 
Une. ſeule choſe me contenteroit davan- 
rage, c'eſt que ma femme eũt un peu plu 
d'induſtrie : c'eſt une bonne femme; mai 
elle ne ſait &tre que ma femme. Ce n'etoit 
pas mal raiſonner : mais toujours quelqu'in- 
Fortune accompagne les plus heureux. 
On va voir comment M. Greſſet parloit 
de la -campagite ou il Setoit fixe dans ſi 
«maiſon pres d'Amiens. On jugera s ul 8 
plaiſoit, par les vers ſuivans : 


Icei je trouve le bonheur; 
Ici je vis, ſans ſpectateur, 
Dans le filence littèraire, 
Loin de tout importun jaſeur, 
Loin des froids diſcours du vulgaire 
Et des hauts tons de la grandeur; 
Loin de ces troupes doucereuſes, 
Od d'inſipides précieuſes of 
Et de petits fats ignorans 
Viennent, conduits par la folie, 
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S'ennuyer en ceremonie , 


Et $endormir en complimens ; 


Loin de ces plattes coteries 


Ou Fon voit ſouvent réunies 
Lignorance en petit manteau, 


La bigoterie en lunettes, 
La minauderis en cornettes, 


Et la reforme en grand chapeau. 


4% LY 
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LE CHEMIN DU BONHEUR., 


P Los de bon ſens que de doctrine, 
Raiſon ſur qui la foi domine, 

Peu de livres, mais bien choiſis, 

Des amis mieux choiſis encore, 

Et, Sil ſe peut, point d' ennemis; 
Ame de tous ſoins degagee , 


Bien mediocre ſans proces , 
Meubles propres , maiſon rangee , 


Point de maitre & peu de valets. 


( Par M. Dreux du Radier.) 
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Le bon ſens , meme an gros bon ſens, 
eſt plus utile que Feſprit pour le bonheur 
& la conduite de la vie. 


(126) 
LI BonRZUR OV LE Cnorx. 
Poeme IM de n » de . 
Cette N15. aqrlable nous donne une 


idee bien noble des ſentimens de Pauteur, 
Cet ècrivain paroit unphiloſophe aimable, 
un ami tendre, un cœur ſenſible , un 
homme droit. Toute ſon ambition ſe 
borne à couler ſes jours dans une maiſon 
de campagne bartie ſans art, ni trop petite, 
ni trop grande; il veut un jardin, un 
ruiſſeau frais enyironne de tilleuls, un 
cabinet d tude enrichi des meilleurs au- 
teurs. Peu jaloux de s agrandir, il ne delire 
de biens que ce qu'il en faut pour vivre 
honnetement, pour obliger un ami, & 
pour ſoulager la pauvrete. Un petit cellier 
lui paroit neceflaire pour repandre ſur ſes 
diſcours Venjouement & la gaiete. Deux 
amis lui ſont eſſentiels; mais ils doivent 
etre diſcrets, genëreux, ſpirituels, juſtes, 
ouverts, pieux, amis de Ceſar & fideles 
à leur createur : enſuite il demande une 
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mairriſe les paſſions, qui ſoit decente dans 
les cercles, & gaie dans le particulier, 


reſervee pres des petits-maitres, & libre 
avyec les gens vertueux. Ami de tout le 


monde, il ne veut point s 'intèreſſer dans 
les querelles publiques, ni briguer la faveur 


populaire; 3 ennemi des proces, il deteſte | 


la chicane & l'abus des loix; enfin fa 
conſolation eſt de mourir dans les bras 
de la paix, apres avoir goute les douceurs 
d'une vie innocente & tranquille. 
Quatre choſes dans la vie, a dit quel- 
qu'un, en parlant du bonheur, peuvent 
ndge utile & agreable : un fonds de 
„ un peu de philoſophie, certain 


uſage du monde & une aiſance bornce. 
1. La religion nous fait regarder comme 
neceſlaires les peines attachces a la condi- 


tion humaine. 2. La philoſophie nous fait 


raiſonner, nous rend ſuperieurs à mille 


evenemens. 3. L'uſage du monde nous 
ſoumettant, nous empeche de paroitre 


2 & incommodes, 4. Enfin Laiſance 
3 F 


femme qui ſoit aimable , dont la raiſon 
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bornte,, C'eſt-à-dire, celle qui tient le 


milieu entre h e & Tabondance, 


nous met, d'un cote, a Fabri de la crainte 
de manquer du neceſſaire, & nous delivre, 
de Tautre , des tourmens attaches aux 
grandes places & aux grandes richeſſes. 


Ou ne trouve- t- on pas cette eſpece de foux 5 
Qui de Petat d'autrui deſireux & jaloux, 


Pour slever perdent leur heritage ? 
Pourquoi nous deplacer? Qu'en retirons- nous: ? 
Il eſt plus sur & plus doux 
D' etre content de ſon partage. 


La jouiſſance eſt la pierre de touche 
du bonheur & des plaifirs. On ggaite du 
prix d'une charge brillante, dont Hhono- 
rifique & les prèrogatives diſtinguent celui 
qui en eſt revètu: cette idèe flatte; les 


agremens fe preſentent en foule a Vima- 


ination ; on jouit d'avance des egards & 
8 50 


des reſpects quelle attire, & l'on ſe hate 


de conclure. L'acte eſt- il paſſè? Les viſites 
fatiguent; les audiences ennuyent; les 


chens 1 imporrunent 3 la charge devient un 


* 
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. qu'on ne peut plus porter, & l'on 
cherche des acheteurs. Que ne pourrois je 
pas dire des richeſſes! En jouit-on ſans 
”, Wl crainte ? Les poſſede- t · on ſans remords? 


* Nos ſatisfactions ne ſont jamais parfaites: | 


la jouiſſance du bonheur retranche tou- 


jours quelque choſe du bonheur meme. 


Quand le plaiſir paſſe de l'imagination a; 


la realite , il perd bien de ſa valeur dans 


le trajet, parce qu il arrive ou trop tard, - 


ou dans des circonſtances qui empechent 
den gouter tout l'avantage. Le bonheur 
ne rẽpond jamais à Videe que nous nous 
en Etions faite. Dieu permet que rien ne 
puiſſe remplir notre cœur, afin de nous 
attacher a lui qui eſt le bien ſupreme , 
& nons faire ainſi ſentir que notre grand 
malheur en ce monde, c'eſt ſans doute 
la privation de Dieu, & notre plus grand 
bonheur, Feſperance en lui. 

Je crois cect de M. Clement, Chariviers 
de Saint-Thomias du Louvre , a Texcep- 
tion de la fin qui a et ajoutèe, & devroit 


Ey 


finir ici cet article du bonheur; mais je 


* 


7 


(130) 
crois que Ceft le meme qui dit encore: 
A bien prendre les choſes , il n'y , 
dans la vie ni bonheur, ni malheur reel 
Alexandre ſe trouvoit 4 Verroit dans le 
monde entier qu'il aygit conquis , & 
Diogene étoit fort a ſon aiſe dans ſon 
tonneau. Le degré d'ambition fait l 
_ difference des fortunes. Ne point ſortir du 


cercle que nous trace notre erat, c'eſt ctre | 
dans le chemin de la felicite; c'eſt en jouir, 


Bonheur, paix interieure , ſeul vrai 
banheur , la vertu vous a fait naitre; &, 
fi le vice parvient a vous produire, c eſt- 
{ans doute le comble de ſes excess. 
Finiſſons cet article du bonheur, qui 

eſt peut - tre deja trop long, par une epitte 
morale de M. le Noble (Ecole du monde, 


249. entretien), qui eſt un des derniers 


fragmens choiſis qui nous s tombent entre 


| les mains. 


Des v vapeurs a e angll. toujours enivre, 
Aux caprices du fort je me verrai livré, 

Toujours dans la tourmente, &, d'une ame rebelle, 
Meépriſant Ia raiſon dont la voix me rappelle: 
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Non, ceſſons de former d*ambitieux ſouhaits; 
Dans un petit recoin allons chercher la paix; 
Allons ſous des ormeaux, loin de toute menace, 


Godtant les vrais plaiſirs que nous decrit Horace, 


Paſſer tranquillement, dans ces lieux ſouhaités, 
Pres. du feu les hivers, 3 Tombre les &tés. 


Ceſt-12 que, peu connu du miniſtre & du maſtre, 


On cherche uniquement ſoi meme a ſe connoitre, 
Et, ne rendant qu'a ſoi compre de ſon loiſir; 
D'une liberté pure on fait tout ſon plaiſir : 

Leſprit toujours raſſis, & content de ſoi- meme, 
On y fait ce qu'on veut, on y voit ce qu'on aime. 
Un bon livre 4 la main, on en defend Vacces 
Aux intrigues de cour, aux ſoueis, aux proces. 


Par-tout on voit regner Vinnocente nature: 


Le vin s'y verſe net; on y boit Ponde pure 


Rien n'y trompe le gollt, & les ſobres feſtins | 
S'y font à peu de frais du tribut des jardins. 
Mais de ſes paſſions ſur- tout Lame épurée, 


V cherche vers les cieux une route aſſurẽe, 
Sans deſirs, ſans beſoins, regarde avec mepris 


Tout ce qui des mortels ſéduit les vains eſprits, 


Et, dans un calme heureux, a Vabri des orages , 
Contemple Fouvtier dans ſes parfaits ouvrages. 
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bons mots de Pancien eveque d'Amieng 
(M. de la Morte, d'Orlcans). A qu on 
n'avott pas imprimes , & qui ne s 'Etoient 
point repandus; mais; apprends', en Ecti- 
vant ceci, qu'ils paroitront dans fa vie 
qui s imprime. M. de la Motte avoit 
beaucoup deſprit; il etoir plaiſant, & 
intariſſable ſur les plaiſanteries; les ſaillies, 
les bons mots ne lui colitoient rien; ils ſe 
preſentotenten foule, &, loin des occuper, 
diſoit- il, ales chercher, il Vetoitaretenir la 
plus grande partie de ceux que la vivacitè de 
ſon eſprit lui fourniſſoit. Nous ne laifſerons 
pas que d'en rapporter ici a. - uns 
qui nous reviennent en mémoire, ſans 
avoir pu faire un plus heureux choix dans 
le livre de fa vie, qui ne paroit point en- 
core: ils ont droit d entrer dans un ouvrage 
qui n'eſt en grande partie qu'un choix de 
penſces qui ont deja ere Ecrites, mais qui 
font repandues dans differens auteurs. 
L'eſſentiel n'eſt donc pas de ne rapporter 
2 chaque article que des choſes neuves, 
mais rien od Ton ne puiſſe trouver du 
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qui ne puiſſe ſatigfaire le gout & amuſer. 
M. Feveque d'Amiens dormoit quel- 
quefois quand la converſation ne Vamuſoit 
pas. Uri jour, en bonne compagnie, entre 
/ A \ | / . . 

deux eveques, a ſon reveil , pourroit-on 


ſavoir, lui demanderent-ils en riant , fi. 


Monſeigneur a fait un bon reye. — Oui, 


jai reve que j'etois à la porte du paradis. 


Une Carmelite sy eſt preſentee. Qui eſt ce, 


dit Saint-Pierre? — C'eſt une pauvre 


Carmelite. — Ouvrez le guichet: il nous 
vient de ces Carmelites tous les jours. 


Un eveque enſuite y frappa. Qui eſt-ce 
encore? — Un eveque. — Qu'on ouvre 


les deux batrans , dit auſſi-rot Sr. Pierre; 5 
il ne nous en vient pas ſouvent. 
Un certain moine prèchoit Sans. h 


Cathedrale d' Amiens, & ſe ſervant de 
lieux communs ſur un ton monotone, 


Tevèque s' endormit. Le predicateur lui 


dit imprudemment a table qu'une choſe 
au ſermon Fayoit ſurpris, -c'eſt que 


ſel, de leſprit, du ſens, de la raiſon, 


de la juſteſſe , de Pagremenr , enfin rien 
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 Monſeigneur y faiſoit un petit ſomme. 
EE Pere, ne me reprochez pas d'avoir 
dormi; je ne vous en veux pas de m'avoir 
endormi. 25 
Vn autre predicateur prèchoit pour 
fien un ſermon qu'il avoir pille. Un chien, 
dans Fegliſe, ſe mit a japper : le ſuiſſe 
8 empreſſoit pour le chaſſer. Laiſſez, laiſſez, 
lui dit Teveque, il erie au voleur. 
On vint lui annoncer qu'un jeune 
homme de la ville avoit par gageure avale 
un eécu, que fa vie Etoit en danger, qu'il 
Erouffott , que les medecins avoient en 
vain eſſayé de le faire ſortir : il faut, 
dit-1l, aller chercher M. Terray. 

Un petit-maitre entra dans une com- 
pagnie, & ſe placa debout devant la 
chemince, otant la vue du feu a tout le 
monde, & ren bougeoit. Je ſais bien, 
lui dit-il, que les Picards ont la tète 
chaude; mais je ne ſavois pas qu ils avoient 
le cul froid, F 

Dans ſon avenement à Amiens, on le 


promenoit pour lui faire voff la ville. En 


(13 5) 
paſſant dans une rue fort ſale, pour aller 


au rempart , on Fentretenoit de la miſere 


du pays: je ne ſais dit- il; il me paroir 
cependant qu'on y fait bien ſes affaires. 

II avoit remplace, dans le jardin de 
Feveche , une allée de tilleuls par une 
allte d abricotiers. Quelqu un de conſidè- 


ration, qui Feroit venu voir, lui dit quil 
ctoit ſurpris qu'il eũt defait une allee qui 
toit agreable ; c'eſt, rẽpondit- il, , que je 


ne trouve d agreable que ce qui eſt utile. 

Une Dame qui ſe prerendoir convertie, 
lui demanda la permiſſion de mettre du 
rouge : je vous l'accorde, dit Feyeque, 
pourvu que vous nen mettiez que ſur 
une joue. if, 

Tl. avoit fix chevauz 4 fon cat. . 
quand il alloit en campagne. Un de ſes 
chevaux eſt malade, & meurt. Le cocher 


a bien de la peine à lui annoncer; il faut 
enfin lui apprendre : j en ſms bien aiſe, 


mon ami; c'eſt une economie: jen vendrai 
un autre, & je n'en aurai que quatre , 
qu il n'augmenta you en effer. 
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Des prelats ſont dans Tuſage de faire 
porter la queue de leurs habits dans les 
ceremonies ,, & choiſiſſent volontiers, 
pour la porter, un militaire decore , & 
peu avantags des biens de la fortune. 
M. de la Motte ne connoiſſoit point cette 
facon de faire du bien à quelqu'un; il 
auroit craint qu'il n'y entfar de la vanits : 
une piete qui n'eſt pas aſſez delicate, 
expoſe a la critique. M. le cardinal de 
ſe trouvant un jour chez Madame la 
ducheſſe de. ...; un homme de condition, 
qui sy rencontra, lui dit dans la con- 
verſation, qu'il etoit toujours ſurpris qu'il 
ſe fit porter la queue dans les ceremonies 
par un chevalier de Saint-Louis. C'eſt un 
uſage; repondit le cardinal : jai eu meme 
un caudataire qui avoit les armes de 
votre maiſon. Je ſais, repliqua M. de. 


qu'il y a toujours eu de nee heres 


dans ma famille, qui ont tire le D... 


- 


par la queue. 
Le roi faiſoit compliment a 2 un ſcignenr 
de la cour fur le bel habit qu'il avoit 


2 


85 


63799 

pour le gala du jour des noces de M le 
duc de Chartres; il en admiroit le gour, 
[elegance & la "rlichefle. Ah! fire, cela 


ſe doit, lui repondit-il. 


* Il y a de certaines ingenuites qui 
valent a-peu-pres des bons mots. Je fis 


rencontre l'autre jour, à la campagne, 


dun bon homme de chapelier, du bourg 


de Goneſſe : il vouloit me vendre des 
chapeaux, & m' en montra pluſieurs. Je 
ne les trouvai pas bons. Pourquoi donc, 
lui dis- je, M. Richard, n'av@-yous pas 
de meilleurs chapeaux? — Monſieur, 
ceſt que le poil de lapin n'eſt plus fi 
bon qu'il Etoit autrefois; &, voulant, 
après pluſieurs propos „ ſe faire valoir, 
Monſieur, me dit-il, j'ai ſervi le roi, 
tel que vous me voyez. — Dans quel 
regiment , M. Richard ? — Dans les 
carabiniers. — Et avez- vous ſervi long- 


remps?—Non, erz ai ere reforme 


en arrivant au regiment. — Et vous avez 


fans doute fait bien des choſes depuis? 
— Oh! oui, Monſieur, Je me ſuis marie 
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4 Goneſſe; j'ai epoulc une fille de bonne 
famille: c'eroun la fille d'un cent; ſuiſſe 
le plus bel homme de la ville. Mais on 
vint nous interrompre. Il ètoit en train 
de jaſer; la converſation étoit amuſante: 
il fallut sen aller. 
Illy a des jeux de mots qu'on ne peut 
gueres mettre au nombre des bons mots 
En voici un qui eſt peut-etre peu connu, 
quoiqu'il ſe trouve au- deſſus de la porte 
d'un paſſuge public, au travers du cime. 
tiere d'uffe paroiſſe de Paris (1). 


Paſſant, ne penſe-tu pas paſſer par ce paſſage, 
| Ou, penſant, Fai paſſe; 

Si tu n' y _ pas , paſſant , tu n'es pas ſage; 
Car, en ny erh pas, tu te verras paſſé. 


C'eſt ce que bien des gens regardent 
comme une ingenuite ile digne des 
ſiecles moins inſtruits, où le pedanriſme, 
le retrẽciſſement du gour ſe contentoit 
des petites choſes au defaut de plus 
grandes. 


3 
5 _ 2 


1 Saint-Severin, . 
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e. 

| On E Piers ts: font la bravoure : 
rain 1 Pambition, la ferocite. L' hon 
Ide: neur , dans ce qu'on appelle les honnetes 


gens; la ferocite, dans les brigands. La 
eur bravoure ne depend pas de nous, & 
ors, WM ton doit pluror plaindre que blamer celui 
dont la foibleſſe de la nature ne lui permet f 
ne pas de la ſurmonter dans Voccafion. Le 
ne. ridicule ne combe que ſur ces poltrons, 
ces faux braves qui ſe targuent continuel- 
lement des apparences de la bravoure. 
Comme on parloit une fois devant 
Charles - Quint d'un capitaine eſpagnol 
qui ſe vantoit de n'avoir jamais eu peur, 
il repondit qu il falloit donc gue cet homme 
elt jamais mouche la chandelle avec les 
doigrs; en effet, il auroit eu peur de ſe 
briler. = 
Il faudroit un commentaire expres pour 
remarquer tout ce qu'il y a de grand 
dans cette parole. On y voit Topinion 
modeſte & veritable que ce Prince avoir 
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de la Bravoure, à laquelle il n'attribuoit 
rien au- deſſus de la nature, comme faiſoit 
I'Eſpagnol, & qu il ne faiſoit pas conſiſter, 

comme ce capitaine, dans une entiere 
inſenſibilité dans les dangers, mais bien 
dans la victoire que l'amour de la gloire 
temporte dans les cœurs genereux ſur leur 
horreur naturelle pour Ia mort, horreur 
qui eſt proprement ce que nous appellons 
la peur. (S. Real, uſage de I Hiſt.) 

* Heureux donc celui qui n'eſt point 
ſujet à la peur; c eſt un mauvais mal dont 
la raiſon, ni aucun remede ne peut guerir, 
Mais un brave homme a la guerre, n'eſt 
pas celui qui ne connoit aucun danger; 
ceſt celui qui, le connoiſſant, a aſſez de 
force pour dompter la nature, reſter 
en place, ou ſe porter par- tout où il 
eſt neceſſaire, malgrè la vue evidente du 
danger qu'il connoit; ce n'eſt pas que la 
nature ne ſouffre en des occaſions, mais 
le devoir, Phonneur principalement, & 
ſouvent PVambition la ſurmontent & la 
font taire. Qui ſe vante de n avoir jamais 


* 
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eu peur en aucune occaſion, eſt un rodo- 
mont peu lincere : c'eſt ce qu'en penſoir 


Charles-Quint. 
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en ab; EA's 5: 
- L'ANON. 
Ir Fable ſur les faux braves. 
3 L Es animaux d'une contree, 
— En diſcord avec leurs voiſins, | 
| Etoĩent prets d'en venir aux mains; ; 
t De ſe faire une guerre outree; : 
t Tout étoit en combuſtion ; , 
Chaque general ſur fa terre, „„ 
Par des ſinges commis, levoit des gens de guerre. 

Certain anon | | 
Leve Loreille au tapage, 
Et, comme anon, plein de courage, 


Crut qu'il toit de ſon honneur 
D'aller, en bon vaſſal, ſecourir ſon ſeigneur: 
Il fait grand bruit; par- tout on PFentend braire: 
Lui ſeul, ſi Von Ven croit, va terminer affaire. 

Il part enfin, plus brave que jan, ais; 
Mais, 
Pendant qu'Aliboron chemine, 

II repaſſe tous les haſardss 
Ou s'expoſoient les favoris de Mars. 
Line eſt un animal qui yolontiers rumine. 


©: 

Si F allois, diſoit-il, m'avancer, par malheur, 

Dans quel qu'endroit fatal à la valeur, 

S'il me venoit quelque coup par detriere, 

Si Von me crevoit Vail, fi je tombois par terte, 

Si ceci, ſi cela, ſi pour le faire court, 
De notre peau l'on faiſoit un tambour; 
Retirons. nous; moderons ce courage, 

Qui pourroit, tout conſidere , 
M'emptcher 4 jamais de revgir mon village: 
Par ma mort, il eſt vrai, je ſerois illuſtré; 
Aliboron vivroit au temple de mémoire. 

Foin d'encens, foin de la gloire; 

Ane debout vaut mieux que lion enterte. 


— — 

La poltronnerie d'un adverſaire releve 
notre courage, quoiqu au fond peut- etre 
le nouveau brave ſoit encore plus poltron 
que autre. | 

Ces inſolens de commande, qui font 
Fepouvante des femmes, des enfans & 
des domeſtiques, ſont ordinairement des 
a poltrons entre les hommes. ( Miſs Clariſ. 

Les karacteres qu'un mauvais traite- 
ment eſt capable d humilier, deviennent 
inſolens, lorſqu' ils ſont mieux traités. 
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N | re bag 


Eno x la plus ennuyeuſe & la bi 


nceſſaire. . 
C AL OMNI x. 


l eſt un monſtre affreux ne de la perſidie, 
Enrage, plein de haine, & calme en a furie; 
des traits de figurés ſont caches ſous le fard; 
Son ſouffle eſt venimeux, ſa langue eſt un poignard; 
Il fut nourri de fiel, abreuvé de malices; 

La trahiſon Parma de ſes noirs artiſices; 

Il teſpire le meurtre, il rampe aupres des grands; 
des ſanguinaires traits frappent les innocens: 
Etre bleſſè par lui, c'eſt un mal incurable : 
Laffreuſe calomnie eſt ſon nom redontable. 


Cardez - vous des attraits de ce monſtre trompeur; 
Fuyez cet aſſaſſin tout ſouille de noirceur ; 


Soutenez Paccuſe, richez de le defendre, 


 ( Philoſe de Sans-Soui. ) 
Songeons que Pimpoſture- habite- 
Parmi le peuple, & chez les grauds , 
Qu'il. n'eſt digoite,, ni mérite 
A Fabri de fes traits errans, 


. ²˙ AS > MES: wy af 


Et ne juger perſonne avant que de l'entendre. 


r 


TEES NE 


Zan 


C ann, DP CO Sig. 


P 


2 


— 


> 


n 


22 = 


L CERT oe Bo 239% % 


2 
* 
T SE 


(144) 
Que la calomnie Ecomee, 
A la vertu perſecutee 
Porte ſouvent un coup mortel , 
Et pourſuit ſans que rien Ietonne, 
Le monarque ſous la couronne , 


Et le pontife ſur Pautel. 
( Odes de M. Lefranc.) 


— — 
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. la vie de la campagne. 


Les gens de ville ne connoiſſent pas la 


campagne; ils ne ſavent pas mème y etre. 


Quand ils y ſont, ils ne ſavent pas ce qu on 
y fait; ils en dedaignent les travaux, les 
plaiſirs; ils les ignorent; ils ſont à la cam- 
pagne, meme chez eux, comme en pays 

Etranger. Je ne m'étonne pas qu'ils 8) 
deplaiſent : il faut ètre villageois quand 
on y eſt, ou n'y point aller; car, qu) 
ya-t-on faire? Les habitans de Paris qui 

croyent aller a la campagne, n'y vont 


point: ils portent Paris avec eux. Les chan · 


teurs, les beaux eſprits, les auteurs, les 
paraſites ſont le cortège qui les ſuit. Le 
| jeu, 


- | 

| a 
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jeu, la muſique, la comé die y font leur | 
ſeule occupation: $'ils y ajoutent quel- 
quefois la chaſſe, ils la font ſi commo- g 
dement, qu' ils n'en ont pas la moitié de | b 
h fatigue ni du plaiſir. Leur table eſt 


couverte comme à Paris: ils y mangent 
aux memes heures; on leur y ſert les 
memes mets , avec le meme appareil: 
ils n'y font que les memes choſes. Autane 
valoit y reſter; car, quelque riche qu/on. 
puiſſe etre, & . ſoin qu on ait pris, 


on ſent toujours quelque privation, & 
[on ne ſauroit apporter avec ſoi Paris, ; 
tout entier: ainſi cette yariere qui leur | 
eſt ſi chere, ils la fuyent; ils ne connoiſſent | 
jamais qu'une maniere de vivre, & Sen 


ennuyent toujours. Hh | 

Ajoutons que c'eſt aux environs de 
Paris ſur-tour que les gens riches ont j 
coutume de tranſporter la ville; qu ils ne | 


ſavent pas jouir de la libettè, de Vaiſance 1 
qui doit régner 4 la campagne, Les f 
hommes & les femmes y Portege mes ! 
habits, la cotffure , la meme parure qu: w i | 
Tome J. | G 
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Paris. Nulle diverſiteé te, nulle variete , hul 
changement pour eux entre Paris & la 
campagne. En general les hommes & les 
femmes ne ſavent pas y ètre, comme dit 
Rouſſeau : auſſi ils sy ennuyent des qu'ils 
y ſont ſeuls, & qu'il ne leur vient perſonne 
de la ville pour leur en apprendre les nou- 
velles. Faur-il donc avoir un eſprit ſuperieur 
pour ſavoir ſe mettre 4 ſon aiſe, & y 
mettre les autres? Et croiroit- on que ces 

eſprits ſont hors du commun & rares. 
La fimplicite de la vie paſtorale & 
champetre a toujours quelque choſe qui 
touche. On ne peut ſe derober a la douce 
illuſion des objets qui ſe preſentent ; on 
oublie ſon ſiecle & ſes contemporains ; 
on ſe tranſporte au temps des patriarches, 
au temps de l'amour & de l'innocence, 
ol les hommes Etoient ſimples & vivoient 
contents. O Rachel, fille charmante & 


fi conſtamment aimèe! Heureux celui qui, 


pour r obtenir, ne regretta pas quatorze 
ans d'eſclavage! O douce éleve de Noëmi! 
heureux le bon vieillard dont tu rechauffois 


—— 


—— 


Sr nu om 3 goat 


(147). 


les pieds & le cœur! Non, jamais 3 


beautè ne regne avec plus d empire qu au 
milieu des ſoins champetres : c'eſt-la que 
les graces ſont ſur leur trone , que la 


ſimplicitè les pare , que la gaieté les 
anime, & qu'il faut les adorer malgre ; 
ſoi. (Eſprit de J. J. Rouſſeau, art. des 


plaifirs de la campagne. ) 
CT ETCHK 


Qualite tres-oppolce a.la bonne ſociete. 
C'eſt l effet & en meme-temps expreſſion 


dun gout patticulier qui s carte hors de 


propos de celui des autres. 

Chacun peut avoir ſon goun & ſon 
catactere; mais, quand on ne carte de 
celui des autres que par un exces de 


deélicateſſe, ou par une recherche de mieux 


fire, hors de propos, c eſt ètre fantaſque 


Sen ècarter par une ſingularite d'objet non 


conyenable, c eſt etre biſarre; Par: inconſ- 
tance ou changement ſubit de gout, C' eſt 


etre capricieux; par une certaine rèvo-— 


lution d' humeur ou fagon de penſer, Ceſt 
G ij 
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. 
etre quinteux 1 par groſſierets ou defant 
d'education, c'eſt ᷑tre bourru. 

Rien n'eſt slir avec les capricieux. Vous 
croyez ètre bien avec eux; point du tout: 
Tinſtant de la plus belle humeur eſt 158 

de la plus facheuſe. 
Enfin qui dit un fantaſque, He pro- 
prement quelque - choſe de difficile; le 
biſarre, quelque choſe d'extraordinaire; 
le capricieux, quelque choſe d'arbitraire; 
le quinteux, quelque choſe de periodique, 
& le bourru quelque choſe de mauſſade. 
0 8 . e de P Abbe Girard, ) 


QC 4A R A * 2 R E 5 
Des Peiples de PEurope. 


Jai vu, ty a bien des anndes, une 
grande feuille intitulée, caracteres des 
peuples de PEurope. Il y eroir dir que 
PAllemand. eſt fidele 4 fa religion, qui! 
eſt lent & ne ſait pas aimer, que ſa taille 
eſt grande, {a preſtance aſſez belle, qui 
ſe vante peu, ne fait ni bien ni mal i 


(149) 
eſt ſecret, oubliant ce qu'on lui a dit, 
boit beaucoup moins qu'il ne faiſoit autre- 
fois, qu il parle peu, & qu'il écrit bien, 
que les femmes ſont ménageres, & le 
ſexe en general aſlez beau & agreable , 
qu'il eſt courageux, mais en ſcience un 


o- peu pèdant, magnifique chez les princes. 


le Les maris ſont maltres & les valets com- 
＋ pagn ons. b 

F Nous n. avons fir que rendre juſtice 
. 1h nation chez laquelle nous ayons VECU 


quelque. temps, en aidant un peu a la 
lettre, en mieux dans ce caractere ; 
| Fauteur de la feuille nous ayant paru 
prevenu , & navoir pas apparemment 
voyage ni yecu dans le pays. Nous ayons 
reconnu en Allemagne des vertus ſolides 
KX des qualires plas 8 qu'en bien 
(autres endroits : dailleurs tout depend 
du monde que l'on voit. Le peuple a ſes 
vices, & les perſonnes diſtinguees leurs 
vertus. Il ne faut pas croire , en repreſen- 
tant les mœurs d'un peuple, avoir peint 
h nation; & ce mot meme de nation 
E 


| (150) 
eftyl autre choſe qu'un mot factice pour 
diſtinguer le coin de terre oft Von eſt nc 
Mais ce que nous appellons les honntte; 
gens, quelque part où ce ſoit, penſent 
de meme, & peuvent tous ſe dire de mème 
pays. Mais continuons de parler ſelon les 
idées etablies , & a-peu-pres en general, 
comme fait Fauteur de la feuille cirte. 

 £ Anglois , dit- il, eſt d'un caractere 
sür, refolu, aimant peu, de belle taille, 
ſuperbe, Sue, laiſant ce qu'il faut dne, 
& diſant ce qu'il faut taire, mepriſant; 
il aime ſans cauſe, eſt un peu gourmand, 
parle mal, mais écrit bien, a de mauvaiſes 
loix, & les obſerve bien, eſt courageux, 
magnifique dans ſes navires, philoſophe, 
&, quoiqu'altier, les femmes ſont reines, 
& les maris ſoumis, les valets eſclaves. 
Nous avertiſſons, une fois pour toutes, 
que nous ne 1 2 ces ca- 
racteres. 

Le Frangois eſt leger, end dans ſes 
jugemens, zele dans fa religion, aimant 
par- tout: il eſt de bonne mine, mais chan- 


(x51) 
geant; il eſt courtois, mais peu ſecret, ſe 
vante, oublie le bien & le mal, eſt de- 
licat en bonne chere, parle bien, & écrit 
de meme. Etourdi, inconſẽquent, il a 
de belles loix, & les obſerve mal: il eſt 
raillenr, fait de tout un peu; il eſt ma- 


il, WM gnifique a la cour; les femmes ſont dames, 
les maris compagnons & complaiſans, & 
re les valets maitres. Ce portrait n'eſt pas 
5 trop beau; on jugera sil eſt reſſemblant. 
7 Les Frangois ſont braves: « on ne peut 


'; » ( dit Fauteur des vies des hommes illuſ- 
» tres, art. d'Yves, d'Alegre, tom. 9. 
v les vaincre que par la conſtance, qua- 
» lire quils eurent rarement, & qu'on 
» leur oppoſe toujours avec ſucces : len- 
„ nui leur paroit plus inſupportable que 
» les fatigues & le peril; & quand Fen- 
v nut eſt venu 5 les maladies ſuivent de 
2 PICS v. | 

Il faut dire, a la louange des Feen 
qu' on ne trouve guere ailleurs plus de 
candeur & d'ingenuite. ( Extr. du livre 
intitulè les Mœurs.) 
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Les Normands ont tous de l'eſprit: 
Fefprit du peuple eſt le doute. Un Nor- 
mand donte de tout; il ſe mèſfie; il va 
doucement; il prend des precautions, & 
_ ſurement : c'eſt de Teſprit que cela. 

Ce qu'qn appelle des petits- maftres en 
tout Pays, ſont Fantipode de ce peuple: 
ceux-ci ne doutent de rien; leurs juge- 
mens ſont toujeurs precipites; ils parlent 
avec aſſurance, ſans precaution, & diſent 
bien des ſottiſes. 

LIralien, dit encore notre feuille, dont 
8 nous Etions un peu ccartes, ['Italien 
eſt ruſè, ceremomeux, ſubtil, ſait comme 
il faut aimer; fa figure eſt mediocre, s ha- 
bille malz il eſt poli, mais taciturne, prompt 
à bien faire, mais vaindicatif, ſobre, parle 
bien, écrit bien & beaucoup, ſemble jouer 
une farce quand il parle, eſt plus ſage 
qu- il ne paroit, a de belles loix, & les 
obſerve negligemment; il eſt plaiſant, a 
le courage du renard, la ſcience d'un doc- 
teur; magnifique en egliſes, les maris ſont 
Ecoliers, les femmes priſonnieres, & les 
valets reſpectueux. 


. (6153) 
L'Eſpagnol eſt bigot & ſin; il aime bien; 
il eſt modeſte, quoiqu'orgueilleux , fort 
ſecret, grave, courageux, d'un ſavoir 
profond; les maris ſont tyrans, 6. femmes 
eſclaves, les ſerviteurs ſujets. 
Notre feuille en eſt. reſtèe U. Nous 


ajouterons quelques caracteres qui ſe trou- - 


vent ailleurs. 


Je regarde avec 3 11 


| comme la vile commune de toutes les 


nations, & le magaſin de Funivers. Woutes 
les religions, toutes les langues, tous les 
habillemens, toutes les mœurs & les cou- 
tumes sy trouvent reunies : c'eſt comme 


une mappemonde où l'œil peut ſe pro- 


mener à la fois ſur tous les peuples qui 
dy trouvent pour ainſi dire en raccourci: 


_ c'eſt une nouvelle Salente ou revivent les 


loix de Minos & de Mentor, on Vabon- 


dance eſt produite par Fe Economie, la ſanté 


par le travail, la grandeur par le com- 
merce, la vertu par la liberté & la fe- 


| licite par la Vertu. 


Les Sucdois ont bonne opinion deux- 
(Gy: 
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5 1 
memes, & mepriſent aiſement les autres: 
on excuſe en eux ce-defaut, qui leur eſt 
commun avec tous les hommes; c'eſt le 
caractere général de toutes les nations. 


Les Sucdois ont naturellement de Feſprit; 


ils aiment les ſciences & les arts; cepen- 
dant, ils n'y font pas des progres conſi- 
derables, parce qu'ils ſont impatients & 
peu propres à des recherches r » qui 
demandent une ae continuee. Un 
ſavaſl qui a ere long - temps chez eur, 

& qu'ils eſtiment beaucoup, ( Puſfendorf}) 
leur a reproche leur inconſtance & leur 
| legerere dans Verude. Pour ce qui eſt des 
arts, des ſciences & des metiers, dit ce 
favant , les Suedois ont aſſez de diſpoſi- 
tions à en apprendre les commencemens 
. & les principes, mais il gen trouve très- 
peu qui aient la patience d 'approfondir 
les choſes, & de ſe perfectionner dans les 
arts ol: ils S appliquent: outre qu'il y en 
a pluſieurs d entr eux qui ſe figurent d'en- 
tendre une ſcience à fond, lors mème 


qu'ils n'en ont pas encore fait la moitié 


„„ T). 
du chemin; & comme cette nation a très- 
peu d'inclination pour les metiers, qu'elle 
en fait peu de cas, auſſi remarque-r-on 
quelle n'eſt guere propre aux manufac- 
tures, & particulicrement a celles qui 
demandent une longue patience. 
( Lettres Chinoiſes, tom. 5. ) 

Le peuple de Pologne ſe croyant ſeul 
monarque de ſes etats, ne ſe donne des 
rois que pour leur attribuer tous les maux 
qu'il ſe fait a lui-meme, & feint preſque 
toujours d' tre mecontent de leur per- 
ſonne, pour ſe ſouſtraire plus dècemment 
2 leur autorite. ( Hiſt. de Pologne 5 * 
M. le Chev. de Solignac.) 

Un Polonois pretend qu'il faudroit 
commencer par mettre tous les membres 
de la republique a leur place, que chacun 
fur force de remplir les devoirs de fon 
ctat, que le clerge ſur-tout y füt moins 


riche & moins faſtueux , qu'il ſe melar 


un peu moins des affaires remporelles , 
d'un peu plus de ſalut des ames, qu il 


allat moins as le palais du roi, & plus 
G vj 
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1 fouvent dans la cabanedu pauvre,qu'enfin 
_ perſuadat bien que les richeſſes, le 
luxe & le faſte ne ſont pas la marque des 
diſciples de J eſus-Chriſt, & que notre 
ſainte religion mit la pauvrete au nombre 
des beatitudes. Elle a été etablie par 
N Thumilité, les ſouffrances, Fabnegation 
de ſoi-meme ;, & c'eſt aller contre Veſprit 
de ſon fondateur, que de youloir mettre 
en leur place Iegoiſme , la puiſſance & 
Topulence. 8 
Les plus grands domaines de la repu- 
Sans ſont entre les mains de ſon clerge. 
C'eſt de la piete des fideles, qu'il a regu 
en Pologne, comme par- tout ailleurs, les 
richeſſes dont il jouit : mais quel a ctc 
le motif de ces dons ? celui de donner 
aux miniſtres des autels une ſubſiſtance 
aiſèe, qui les affranchiſſe de toute autre 
occupation que celles auxquelles ils ſont 
voués, d'aſſurer aux pauvres des ſecours, 
& aux temples la decoration qu exige la 
ſublimitè des myſteres qu'on y celebre; 
mais ils n ont pas rei fournir à ces 
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memes miniſtres les moyens d'amaſſer 
des treſors, & de vivre dans le faſte & 
dans Vopulence. Les biens de Tegliſe ne 
peuvent eErre légitimement employes , 
dans aucun pays, a entretenir un luxe 
profane, & un orgueil faſtueux. Le faſte 
des èvèques polonois, & des gros bene- 
ficiers, Etonne : on eſt ſurpris de voir 
leurs palais plus vaſtes & plus magnifiques 
que les egliſes, leurs ameublemens plus 
ſomptueux que les habits ſacerdotaux & 
les ornemens des autels; leur vaiſſelle eſt 
dun plus grand prix que les vaſes facres: 
« Ils ont de nombreux domeſtiques, des 
» officiers de toute eſpece, tandis que tant 
» de pauvres, dont le ſoin leur eſt commis, 
» dit le Philoſophe Bienfaiſant, languiſ- 


» ſent ſur le fumier, victimes de leur va- 


» nite & de leur avarice. Un ſeculier , 
» dit encore ce grand prince, oſe- t- il 


v toucher aux biens de Pegliſe, cette meme 


» égliſe le foudroie, lance ſur lui les ana- 
» themes; & s il perſiſte a ravir ſon hert- 
» tage, elle le retranche de ſon ſein, & 


W 
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v un ecclefiaſtique, ſans crainte d'excom- 
» munication, s arrogera le droit de yoler 


» Vegliſe, en detournant de leur veritable 
» deſtination des revenus qu elle lui a con- 
2 fies. > 

Les moines y vi de beaucoup " 


richeſſes. Pour conſerver leur aſcendant, 


ils ne negligent rien pour rendre le peuple 
ſuperſtitieux; &, ſous le pretexte de di- 
riger les conſciences, ils s arrogent le droit 
de diriger les affaires temporelles des fa- 
milles. 

Jout le ſuperflu des eccleſiaſtiques ap- 


partient aux pauvres; il appartiendroit a 


Tetat, fi Verat ſe chargeoit de la ſubſiſ- 
rance des pauvres, de l'entretien & de 
Tembelliſſement des temples; du moins 
ceſt ainſi qu en jugeoit le plus pieux des 


rois, Staniſlas Leczinski; & ce qe Payoit 


determine, s il füt reſte ſur le rrone, a pro- 
poſer a ſa nation de faire une nity de 
ce ſuperflu pour ſervir aux beſoins de ['erat. 
De cet etabliflement réſulteroit un tres- 


grand bien, meme pour les eccleſiaſtiques; 


(159). 
car ceux-c1 contribuant, comme les au- 
tres citoyens, aux charges de Tetat, leurs 


terres ne ſeroient plus pillees, comme elles 


le ſont, par les ſoldats qu on y envoie en 
quartier. En Pologne, comme en bien 
dautres endroits, le clerge poſſede plus de 
bien que tous les autres corps de [erat 
enſemble. g 

Sur la deſtination legitime des A 
de Fegliſe, nos plus ſaints eveques, qui 
ne quittent point leur dioceſe, donnant 
tout aux pauvres, ne ſe reſervant que lali- 
ment le plus frugal, & le veſtiaire le plus 
ſimple, prouvent encore, par leur con- 
duite, ce qu' ils penſent. 51 


CARACTERES PARTICULIERS. 
De Pierre Bunel. 


Pierre Bunel, natif de Toulouſe, un 
des plus polis n qui aient paru 
au ſeizieme ſiecle, ſe diſtingua 4 Paris 
dune facon éclatante, par la beauté de 
ſon genie. George de Selve, &veque de 
Lavaur, qui eut 4 Veniſe la charge d'am- 


* 
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baſſadeur de n I”. le prit avec lui; 
ils furen fi contens l'un de Vaurre, que, 
quand leveque repaſſa les monts, & ſe 
reduiſit a la reſidence, comme hor ptẽ- 
lat, il trouva Bunel tout diſpoſe. nds 
ſes jours avec lui dans fa retraite, y trou- 
vant tout ce qui toit de plus convenable 
a ſon humeur, Vamitie du prelat avec qui 
il vivoit, Daa de tranquillite, beau- 
coup de temps a donner a ſes erudes, & 
le plaifir de ne ſe pas trouver engage dans 
les affaires & la corruption du ſiecle: on 
ne le vit point courir après les richeſſes 
& les etabliſſemens de la fortune qu'il 
pouvoit erer il refuſa pluſieurs places, 
| ſans le dire a ſon. bienfaiteur; il Etoit 
content du neceſſaire, & ſe regardoit, 
dans cette mediocrite on il conſervoit ſes 
mceurs 4 Fabri des Evenemens, comme le 
ou fortune des hommes. 
Reynol Chandon Faimoit bono z 
c etoit lui qui lui avoit | procure, chez 
Lambaſſadeur de France, une condition 
honnete & bien neceſſaire. Quelques 


- 


(2039: . 
annees après, il racha de le ſervir encore 
plus, & deſiroit qu'il fit fortune; mais 
Bunel lui fit reponſe qu'il navoit point 
ambition, que c'eſt en conſequence qu'il 
aroit refuſe d'abord la place qui s toit 
preſentee chez Fambaſladeur, qu'il ne con- 
noiſſoit pas; & craignant quelque chan- 
gement, qu'il ne ſe- ſoucioit guere des 
charges, quand meme. Verat des choſes 
publiques ſeroit e qu à plus forte 
raiſon y renoncoit- il, voyant qu'elles 
etoient ſouvent la recompenſe du vice, & 
qu'il n'a point les qualites qui ſont né- 


ceſſaires pour y parvenir. Il ajoute que, 


fi Yon vouloit s employer pour lui ſelon 
ſon goüt, il faut ſavoir qu'il ne travaille 
qu'à vivre tranquillement, & qu'il eſt 


content d'une retraite a Vabri des tem- 


peres, de Pambition & de Fenvie; queles 
hommes n'ont beſoin des choſes qu'a pro- 


portion qu' ils les deſirent; que x quant 4 


lui, il a donné des bornes ctroites a ſes 
deſirs, ce qui fait qu'il ne S eſtime point 


pauvre, en n ayant pas ce qu'il ne ſouhaite 
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point; que ceux qui mepriſeront ſa reſo 
lution peuvent courir tant qu'il leur plair, 
ou leur cupidite les pouſſe, qu'il ne sen 
ſoucie point, pouryu qu'ils le laiſſent en 


repos dans le ſein de ſa philoſophie. 
De Montagne. 


| Montagne penſoit de meme „& fon 
caractere conſẽquemment etoit a-peu-pres 
ſemblable. Je ſuis, diſoit Montagne, de- 
golite de maitriſe & active & paſſive, c'eſt 
a-dire que je naime ni 4 maitriſer, ni a 
etre maitriſe. Otanez, l'un des ſept qui 
ayotent droit de prerendre au royaume de 
Perſe, prit un parti que j euſſe pris vo- 
lontiers; c'eſt qu'il quitta a ſes compa- 
gnons ſon droit d'y pouvoir arriver par 
election ou par ſort, pourvu que lui & 
les ſiens vecuſſent en cet empire hors de 
toute ſujetion & maitriſe, ſauf celle des 
loix antiques, & y euſſent toute liberté 
qui ne porteroit prejudice à icelles, im- 
patient de commander, comme d'ètre com- 
mandeè. | 


(163) 

&lo. je ſuis, ajoute-t-il, fi ennemi de la 
aira contrainte, que je tiendrois a profit d'Crre 
den degagé de mon attachement a certaines 
en perſonnes, qui, apres en avoir agi trop 
mal pour une ame delicate & ſenſible, ne 
sy reconnoitrojent pas. Jaimerois tant 
alors à me decharger & deſobliger, que 
je compterois ＋ profie' les ingratitudes que 
je recevrois de ceux a qui, par nature, 
ou par Evenement, j aurois quelque devoir 
damitiè, prenant cela pour autant d' ac- 
quit & decharge de ma dette, & quoi- 
qu en continuant a leur payer les offices 
de la raiſon publique; je trouverois de 
lepargne pourtant à faire, par juſtice, 
ce que je faiſois par affection, & à me 
ſoulager un peu de attention & ſollici- 
tude de ma volonte au-dedans. Eſt pru- 
dentis ſuſtinere ut curſum , fic impetum 
beneyolentia. Un homme prudent , dit 
Ciceron, doit ſavoir moderer Fardeur de 
ſon amitiè, comme la fougue de ſon che- 
val, qe} j'ai trop urgente & preſſante 
ou je m'adonne, au moins pour un homme 


„ 
— 4 2 r 82 OT OW OTE RE FOTINEY 8 G — 27 2s Ip 
: IE WIEF-0 5 Fo eh I HY CT. . n r e „CCF Ian HET 
* n had 2 +3 2 n 9 P ene © rant ans. ad: * 8 e 9 2 


1 - = ns —_ 9 8 d 2 
e Cs 8 


. . n N We r 2 os = E &\ 
ES es 7 — = + — 2 — 2 — 2 wh. 


"I 


— 


n 
5 
3 
GY 


r 
l =. 
* 2 * 


(164) 


qui, faiſant bien, ne veut etre aucune- 
ment en preſſe „& me ſert cette ména- 
gerie de quelque conſolation aux imper- 
fections de ceux qui me touchent. Eh! 
combien ne reviendrois- je pas, en apper- 
cevant le retour ! 

En general, dit-il encore, 1 prierè me 
gagne, la menace me rebute, Laffection 
m'attache, la fayeur me ploye, la crainte 
me roidit. J'ai toujours fui à me ſoumettre 
a toute obligation & ſujetion, ſur - tout 
à celle qui ne m' attacheroit que par de- 
voir: je ne trouve rien de ſi cher que ce 
qui m'eſt donne, & ce pourquoi ma vo- 
lontè demeure hyporhequee par titre de 
gratitude , & regoit plus volontiers les 

offices qui ſont à vendre, je crois bien: 
pour ceux- ci, je ne donne que de [argent; 
pour les autres, je me donne moi-meme. 
Je ſuis lachement les devoirs auxquels on 
m'entraineroit fi je n'y allois. Si Faction 
na quelque ſplendeur de liberté, elle na 
point de grace ni d'honneur. | 
II eſt un age on [experience doit avoir 


(165) | 
appris 2 ſe connoitre ſoi-meme, & les 
differens Etats de la vie. Quand je ſerois 
fort habile, de la fagon dont les choſes 
font dans le monde, on j'ai vu ſouvent la 
probite attirer les plus mauvaiſes affaires, 


je ne rechercherois pas les charges & les 
emplois; a plus forte raiſon n ayant ni les 
talens ni les vices qui font rèuſſir. Je crois 


penſer ainſi ſans preſomprion, ni decou- 


rite pour la fortune, & je ne ſouhaire 
qu'un peu de moyens pour clever ma fa- 


mille; du reſte, je me tiendrois bien 


yolontiers a l'ecart de l' ambition & de 
lenvie. Je vois ſans peine des gens courir 


apres la fortune, & meme rèuſſir; mais 


les ſoins qu ils ſe donnent leur ore la jouiſ- 


ſance: la vie tranquille & retirèe eſt plus 
conforme à mon humeur; ce n'eſt pas que 
je mepriſe certains biens qui procurent 


de Taiſance & des arrangemens dont on 


peut partager le bonheur: mais du reſte, 
quant à mon individu, je n'ai beſoin de 
clinquant, ni dorures; la proprete me 
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nagement. Je n'ai nul gout, aucune dex- 


{ 
— 


— 


we — 


— EE 
3 * 3 


rr 
EIS 


— 1 * * 8 
OI Ws x 


—— — 


bod 


_ — — STAY > = ge >= 9 


4 
fi 
ep p 
Zh 
. 
1 4 , 
BE; if 
, | 
i745 
"1249 
* 
12 
. 
bs 
14 7 
* A 
Le 
' 
7 
4 o 
= 
1 55 
Bs -. 
N 
\* 
1 
* 
4 * 
1 
1 
J * 
ol 8 
1K | 
. 
jt; 
17 
* 
hs 
Ei] 
„. 
* 
EY 
= > 
' 
WY 
i £ 
A, 
Kg 
091 
ar 
16 
1 
** 
5, T4 
+ 4 
. 
N 
1 
. 
fd 
py); 
gre 4 
— 
5 
oy 
SIA 


=> 13 
x3 * « * 
= 2 — 


Se 


Dis IT 2 > 4 1 pt <7 
RI ISIS» 


—— 2 
— — 
4 ak — 

> ht ** 


(166 ) 

ſuffit. Un bon appetit, qui s accommode 
de tout, me fait faire la meilleure chere; 
les grandes compagnies ne' me fares 
point; fi jaime Voccupation, il faut qu'elle 
ſoit un peu volontaire; il me faut du mon. 
vement, meme aſſez frequent, mais peu 
rapide, entremele de retraite & de re- 
cueillement; en tout ni bruit, ni eclat, 
Donnez- moi des affaires compliquees, 
beaucoup de gens 4 ménager, je ſuis ſür 
de ne pas reuſſir; trop ingenu & trop 
naturel, trois ſortes de gens me ſont tout- 
a-fair contraires; les grands qui captivent 
trop ma liberté, les ſors avec qui il n) 
a qu'a perdre, & les mechants, ne pou- 
vant Erre continuellement en defiance : 
un petit ruiſſeau qui coule ſous L herbe, 
fans fracas & ſans ètre appercu, voila mon 
gout, mon caractere, & ſi Jon veut mon 
temperament. 

La modeſtie, la — la droi- 
ture, la ſimplicité, la douceur, qua- 
lices aimables, repandent ſur. les talens 


un nouveau luſtre: avec elles, ils nous 
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le WM charment; ſans elles, ils ne font que nous 
; WW cblouir. | 
t WW Quand la douceur & la complaiſance 
© ¶ ont trop a Sexercer, elles ſe rebutent & 
- WH diparoifſent; cela fait du mal, parce qu'on 
bort de ſon caractere; alors les eſprits les 
plus doux ſont les plus determines, lorſ- 
qu'ils ſe voient perſecutes avec cruauté: 
raiſon eſt que n ayant pas pris leur parti 
kocrement „leur delſbération meme les 
tend incbranlables. Lorſqu'on a Vevidence 
pour ſoi, on ne ſouffre pas ſans impa- 
tience de ſe voir rappelle aux conteſtations. 
(Ai Clariſ.) 

Il eft ſar que, plus on veut bien ſouf- 
frir par bonte de cœur, & pour le bien 
de la paix, & plus on s apprète a ſouffrir. 

Ee” 5 ( ut ſaprd) 

Un caractere tendre & delicar n'eſt pas 
toujours le plus heureux : un caractere 
obligeant eſt un dangereux preſent du ciel. 
En Soccupant de la ſatisfaction d'aurrui, 
il fait ſouvent oublier ce qu'on ſe doit 4 
ſoi- meme: il faut avoir de la complai- 
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ſance, mais il ne faut pas, dans tout, |, 
porter a Vexces. (ut ſupra ) 
La candeur eſt un _ roujours far 
de ta Wes 


De Fontenele "EM 


Vn merite parfait pour h Weed, ſeroir 
eckii qui, par ſuperioritè d'eſprit & de 
caractere, ne ſeroit content preſque de 
Fee & dont Manmoins perſonne ne 
ſeroit meconrent. Tel étoit M. de Fonte- 
nelle, très- difficile dans un ſens, & tres 
facile dans un autre; difficile par lumiere, 
facile par Equite, & par reflexion. Les 
hommes ſont ſors & mechants, diſoit quel 
quefois M. de Fontenelle; mais tels qu il 
font, j'ai 4 vivre avec eux, & je me le 
ſuis dit de bonne heure. 

 L'un me trouve de Teſprit, diſoir un 
FA mes amis, Fautre ne in en trouve guere. 
Je ſuis un inſtrument dont il faut ſavoir 
jouer, pour lui faire rendre des ſons agrea- 
bles. | . 
Soyons ce que n nous s ſomves; zn "ajoutons 
rien 


e 
rien à notre caractere; mais tachons ſeu- 


lement d'en retrancher ce qui peut etre 


incommode pour les autres, & c dangereux 
pour c B08 

On voit aſſez que nous n avons pas 
entrepris de donner des caracteres, des 


portraits qui ſoient vus de tous les cõtẽs: 
nous nous ſommes contentes d'en rap- s 


porter quelques traits qui ſuffiſent pour 


faire connoitre ceux dont il eſt parlé: nous 
ons craint, en donnant plus de longueur 
aux articles, de paſſer les bornes de cet 


ouvrage , & qu ils ne devinſſent faſti- 
dieux & peu incereſſans, au lieu de n ds 


qu'amuſans. 


VV 


D. Cardinal 22 | 


Le cardinal Mazarin ne voyoir, Ad | 
les actions, que ce . il pouvoit y avoir 


de defectueux pour n etre pas oblige de 


reconnoitre ce 9 8 y trouvoit * 4 glorieux 
& oe favorab le. 
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Cancers orte, 


int nd gens ion e x ne con- 


ndiſſent pas, comme ils le pourroient, le 


bonheur de voyager a pied, ainſi que J.]. 
Rouſſeau vouloit y accoutumer ſon Cleve; 
les avantages de ſejourner our Lon veut, 
& quand on veut, le plaiſir de voir les 


Pays q on traverſe, & tout ce qui peut 


Ly trouver de curieux; de ſorte que nous 


voyageons 4-peu-pres en aveugles, & tout- 
à fait en ignorans. Le defaut d uſage de nog 


jambes d un cõtè, & celui de notre jugement 
de autre, nous prive volontairement, pat 
un orgueil mal entendu, d'un exercice 
qui nous ſeroit bon & ſain, & nous fait 
ſouvent confiner dans une botte, dans une 
voiture publique, od, refſerres, garottès, 
très- mal à ſon aiſe, Lon nꝰen ſort que les 
membres engourdis, ſans pouvoir remuer 


de long temps, ce qui eſt contraire à la 


fant; & tandis que cette voiture, qui 
navance pas, qui ne devroit tre deſtinde 
qu A. porter les paquets, les femmes & les 


* 


(172). 
infirmes, un peu plus au large; les plus 
diſpos, par une fauſſe honte, ſe dèvouent 
fincommodite & # Fennui, inſéparables 
de cette machine, & croient cela plus 
glorieux que de jouir de bonnes jambes 
que la nature leur avoit donnces. La deſ- 


cription de cette voiture, qu on trouve 
dans la Perriſſee, ou le voyage de ſire 


pierre en Dunois, n'eſt gueres propre 4 
mettre en goũt de cette commodire pu- 
blique; 5 mais on ny a mis quelqu'ordre 


depuis: tout n'eſt pas ſuſceptible des ar- 


ſangemens, mème les plus confequens en 


apparence; ſouvent des obſtacles 1 invinci- 


bles 8 oppalens. 
Deſeriprion. 
Sur deux ais enſemble clouds 8 


Qui de ſoupentes ont la forme, 
Qu on s imagine un coffre Enorme 
Dont deux des cötés ſont trouts. 
D*une peau noire & grimaciere - 

Le dehors en eſt rapiſle ; ; 
Lee dedans Veſt de drap perce 
tl De. vers, par mainte fourmiliere. 
H ij 
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8 A TV: des eres hauſſes 

Deux cuits y ſervent de portieres ; 

De deux grands paniers defonces | 
Sont garuis devant & derriere, 
Et, par deux manans houfpilles , 
Huit vieux chevaux eſtropiés, 

A figure mèlancolique, 
Qui, pour ſquelettes employés, 
Au cabinet anatomique 
Devroient Flute etre envoyés, = 
Tirent a pas multiplics | 

Cette voiture Iethargique, - 
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Die petites choſes places à propos atti- 
rent ſouvent de grandes louanges : l'uſage 
des petites choſes eſt continuel; & quand 
elles ſont faites avec grace, elles ſe font 
remarquer à chaque inſtant: au contraire, 
on a rarement Poccaſion de mettre en 
cuvre quelque grande vertu. Il eſt donc 
certain qu avoir des attentions, de la po- 
liteſſe, & s acquitter des ceremonies con- 
venables, contribue beaucoup a nous attiret 
des louanges : ces manieres polies & en- 
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gageantes (comme diſoit la reine Iſabelle 
de Caſtille) ſont de perperuelles lettres 
de recommandation: mais ſi Pon ſe donne 
trop de peine pour ne rien omettre à cet 
ard, on perd ce qu'il y a de plus eſti- 
mable, qui eſt de paroitre naturel & fans 
affectation. Les manieres de quelques 
perſonnes reſſemblent aux vers dont les 


ſyllabes ſont comprees. Lorſqu on s attache 


trop à de ſi petites choſes, on ne ſauroit 
ſe rendre capables des grandes; mais 
negliger les ceremonies convenables avec 
les autres, leur apprend a les negliger 
avec nous, & diminue de leur eſtime: 
ſur- tout il ne faut pas s en diſpenſer a 
Fegard de ceux avec qui on n'eſt pas en 
familiaritè, ni avec les formaliſtes. Cepen- 
dant trop de ceremonies & des complies 
outres peuvent diminuer la foi qu'on 
auroit en nous. 


D vu Cn ARI N. 


Les recherches apres le bonheur, & 


les moyens d'y paryenir , ne ſont pas fi 
Hr 55 
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—— fi utiles au genre humain, 
que Part de ſe conſoler & d' etre n 
lable dans les afflictions. Le contentement 
die Teſprit eſt tout ce que nous pouvons 
ſouhaiter dans ce monde: fa nous voulons 
aſpirer plus haut, il ny a pour nous que 
des chagrins & des traverſes a eſſuyer. 
Nous devrions employer tous nos efforts 
& toute notre Erude a nous rendre tran- 
quilles ici-bas, & heureux dans le ſiecle 
a venir. ( SpeQlateur anglots. ) 

Je me dis, quand je ſuis preſſe & 

quelqu angoiſſe: quelque choſe qui mar- 
rive, je ne peux tomber qu entre les 


mains de Dieu; & ou puis je etre avec 


n de sürete! 3 | 

La diverſion el Ma plus. SUre recette aux 
maladies de lame, aux chagrins, a choquer 
les maux de droit fil: on men peut ſoutenit 
ni rabattre Patteinte, on ne peut que la 
faire decliner & ſancir. C'eſt choſe tendre 
que la vie, & aiſcea troubler. ( Montagne.) 
Dans les afflictions ordinaires de la vie, 
on nee à ſe conſoler par la lecture 


vt 


la 


_ (4753 
in, I des livres de morale, qui peuvent en effet 
an- tre alors dun grand fecours. M. de 
nt i Saint- Evremont n Aappronve point "cects 
nm MM methode; mais il vondroit dun TRY 
as des auteurs di vertiſſants capables d'exciter 
ue h joie dans Teſprit, & il imagine que 
Don Quichotte ſoulageroit plutöt un 
cœur abattu que Plutarque ou Sẽneque 
ſous prerexre qu'il eſt plus aife de falke 
diverfion au chagrin que de le vaincke. 
Il y a des temperamens ſans doute 4 0 qui 
cela peut ètre de quelque uſage; d autres 
auroient plutõt recours à des auteurs d'une 
autre eſpece, quĩ fourniſſent des exemples 
de toutes les calamires auxquelles la nature 
humaine & la vertu meme ſe trouvent 
expoſces ici-bas. ( Spectateur anglois.) 

Si notre affliction eſt fort peſante, 
nous avons de quoi nous conſoler, puiſqu il 
y en a bien d'autres qui, avec plus de 
mérite & de vertu, ſoufftent autant que 
nous; ſi notre affliction eſt legere, nous 
avons moins de peine a nous conſoler, puiſ- 


qu il sen trouve une infinite de plus mal- | 
H iy 


6 
heuxeux que nous-memes. Une perte ſon. 
tenue en mer, une maladie qui nous retient 
au lit, ou la perte mème dun ami, ſe 
penvent elles comparer avec des royaumes 
entiers reduirs en cendres , des villes 
ſaccagees , des  miſcrables qui gemilſent 
dans. les fers „& tous ces deſaſtres qui 
Pourſuivent la nature humaine. Qu'on doit 
rougir c de ſa foibleſſe, fi Ton vient 4 plier 
ſous de rels coups de la fortune. (Adem.) 
Ce qui nous paroit aujourd” hui comme 
le plus grand malheur , neſt peut- tte 
pas tel en lui-meme ; & ce que nous 
| traitons d' infortunes & de revers, neſt 
peur · ètre que des graces de Fauteur de 
la nature. L eſprit qui a quelque gout 
pour la piété, y cherche naturellement 
ſon aſyle dans les afflictions: ſi une foi 
corrompue & une picre mal reglee four- 
niſſent des, motifs de conſolation aux 
affliges » que ne-doit-on pas attendre de 
une & de Tautre, lorſqu elles ſont fon- 
dees ſur une veritable piets, & ſur les lu- 
| mieres les plus vives de la raiſon? ( Idem. ) 


("177") 

Vn homme qui ne ſait pas le monde, 
un homme dont toute la ſcience eſt ren- 
fermée dans le college, n'eſt pas propre 
à conſoler une perſonne dont Teſprit eſt 
forrement preoccups de quelque violent 
chagrin; car ces ſortes de gens ne veulent 
jamais avoir le dernier; ils pouſſent les 
lieux communs juſqu'a la dixieme re- 


plique, & ſe font un Point d'honneur de 


vaincre dans la diſpute, plus pleinement 
qu'un general ne feroit en bataille rangee. 
Ils ne comprennent point que les circonſ- 


' rances du temps ne demandent point cela, 


& qu'il faut traiter les paſſions de lame, 
comme un bon medecin traite les maladies 
du corps, avec beaucoup de prudence : la 
purgation & la ſaignee qui peuvent ſauver la 
vie à un malade, ſi l'on sen ſert a propos, 
la lui ôtent , ſi on les employe à contre- 
temps. Mſons-ke , meme touchant les paf- 


ſions z il faut bien prendre fon heure, fi 


Fon veut travailler heureufement à les 
guerir. II n'y a rien de plus importun 


que certains conſolateurs qui veulent a 


H y 


toute force qu'on leur avoue qu'on a-tort 
de saffliger. Vous reduirez mieux à l 
raiſon les perſonnes affligees , fi vous leur 
 laifſez quelqu'avanrage. Laiſſez- vous vain. 
cre quelquefois, ne repondez pas a toutes 
leurs réflexions, ou, fi vous voulez les re- 
futer, faites-les de biais, & d'une maniere 
indirecte & aſſaiſonnée de condeſcen- 
dance, & enfin ſoyez le premier à vous 
taire, reſetvez- vdus pour une meilleure 
occaſion, le temps diſpoſera le malade 4 
profiter mieux de votre philoſophie. Quand 
la plaie eſt trop fraiche, on augmente |: 
de pit d'une perſonne affligee par une forte 

xefutation de ſes murmures: la contradic- 

tion ne ſert qu'a Virriter & qu à la cabrer, 
C'eſt un feu que Ton fait croitre en le ſe- 
couant , & que on peut eſperer deyoir 
eteindre de lui · mème par fzute d ie. 
tion. Il vaut donc mieux rengucer a la 
diſpute. Tour homme verſe dans la con- 
nollince du monde, prend ce parti; mais 
un ſavantaſſe, un philoſophe de college, 3 

Ignorant ar pa du monde & ſans expe; 


ri 
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tience, feroit tout le contraire.. ( Bayle, ) 
Il faut convenir que la plupart des bon 
communs de conſolation ont deux faces; 


ils ont le defaurde | mala etre rẽtorquès: 


car ſi vous dites à une mere affligee. de 
ſon cher fils, que ſes pleurs ne ſervent de 
rien, & que quoi qu'elle faſſe, ou qu'elle 
diſe, elle ne fera point revivre ſon fils: 
& c*ſt cela meme qui m'afflige & me rend 
inconſolable, vous rèpondra-t- elle, car fi 
je pouvois reparer ma perte, je la ſuppor- 
terois patiemment. Solon, le principal des 
ſept ſages de la Grece, pleuroit la mort 
de ſon fils; on lui repreſenta que ſes lar- 
mes ne ſervoient de rien: c'eſt a cauſe de 


cela meme , tépondit-il, que je pleure. 


Ceſt Firreparabilire dune parte qui rend 
les gens inconſolables. ( dem.) 3 ir 


Cn BT ExpLons.,, 


— & WIE” Kc 4 


- hi que de defirer forrement quelque 


Fs „ il faut examiner quel eſt le bon 


heur de celui qui la poſſede. (Saint · Real.) 
Quand on eſt nc dans un Etat mitoyen', 
5 | 
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entie la nobleſſe & le peuple, & qu'on n- 
qu'une fortune mediocre, quelque talent 
qu on ait, on aſpireroit en vain aux charges 
& aux emplois dans un pays où tout eſt 
venal. La juſteſſe & la préciſion dans le. 
prit, une crude profonde des mœurs, des 
loix, des uſages & des coutumes, en un 
mot, tout ce qu'il plaira ſuppoſer m eſt 
rien, & ne peut mener loin, {i Lon n2 
pas dargent à rEpandre. On vend le droit 
de diſpoſer des biens & de la vie meme 


des apdruns, celui d' expoſer la ſienne 4 


la tete d'un regiment , celui de manier 
les revenus de état, &c. ceux des parti- 
culiers, de prèſider dans un tribunal, d'en 
rediger les jugemens , & de les faire exe- 
cuter. On vend juſqu'a de vains noms, 
des titres, des armoiries, & je ne ſais 
quelle diſtinction qu'on appelle de la no- 
f bleſſe. Ce mal ne ſeroit pas grand ſi cela 

ne faiſoit que guerir de Vambition ; mais 

malheureuſement cela ëtouffe au n 
toute émulation: un philoſophe ſans fa- 


nille ſe conſoleroit facilement, mais un 


en” ow 
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citoyen ſans erat , qui a des enfans & n'eft 


pas riche , eſt reduitau deſeſpoir d'en rien 
faire. ( Lettres cabali IE du b 
1 ) 

Mais dans la 3 des cas & 
des honneurs, Pappui des princes eſt bien 


plus puiſſant que celui des loix; & c'eſt 


ſur ce principe que le cardinal de Riche- 
lieu, dans ſon Teſtament politique, con- 
clut pour la venalite des charges, parce 
que, dit-il, fi on la ſupprimoit, le de- 


ſordre qui proviendroit des brigues & des 
menaces par leſquelles on pourvoiroit aux 


offices, ſeroit plus grand que celui qui natt 
de la libertè de les acheter ou de les vendre, 
puis qu'en tel cas tout dependroit de la 
fayeur & de Farrifice de ceux qui aurotent 


plus de credit auprès des rois. 


Quoiqu' il en ſoit, la multiplication des 
officiers de juſtice va toujours à la ruine du 


peuple; au lieu que les affaires devroient 
etre, ce ſemble, plus promptement expe- 


dises par un grand nombre de magiſtrats 5 
que par un petit. Elles ſont , au contraire, 
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tires à Ii infini, rn qu'il y a "0 de 


gens qui ont intèrèt 4 les faire durer pour 
en pouvoir ſubſiſter, particulièrement lor. 
que les charges ſont venales ; car, ſelon 
le dire commun, qui achete en gros la 
juſtice, la veut vendre en detail. ( Tacite, 
par Amelot de la Houſſaye ). 

Enfin il n'y a rien de plus dangereur 
dans un état que diverſes autorités egales 
en Fadminiſtration des affaires. Ce que 
Tun entreprend eſt traverſe par l'autre, & 
ſi le plus homme de bien n'eſt pas le plus 
politique, ce qui ſe trouve ordinairement 
ainſi, quand meme ſes propoſitions ſeroient 
les meilleures, elles ſeroient toujours elu- 
dees par ſon concurrent ; ainſ1 que divers 
Ne mettent jamais tous enſemble la main 
au timon : auſſi nen faut- il qu'un qui 
tienne celui de [erar, Il peut bien recevoir 
les avis des autres, il doit meme ſouvent 
les demander; mais c'eſt a lui d'en exa- 
miner la bontè, & de tourner la main d'un 
core ou dautre , felon qu'il eſtime le plus 


2 propos, pour &virer Ia rempere & faire 


a7 
heureuſement ſa route. ( Teſtament Poli- 
ur aique du cardinal de Richelieu... , 
fl. Les uns courent apres les charges, & 
on comme Dandin, ſe meurent d'envie de ju- 
la ger; d autres, mais ce nombre eſt rare, qui 
een ſont pourvus pour avoir un tat, n out 
pas de ceſſe qu'ils ne les ayent quirrees. 
1 Jacques de Vallée, ſeigneur des Bar- 
reaux , naquit a Paris en 1602, d'une 
famille noble; il fit ſes études chez les 
jeſuites, qui lui connurent un eſprit ca- 
pable des plus grandes choſes, & rache- 
rent de Venroler dans leur compagnie; 
mais ni lui, ni ſa famille ne voulurent 
preterToreille à cette propoſition. Il ne les 
aimoit point, & il ſe dechainoit quelque- 
fois contreuxagreablement. Il toit encore 
aſſez jeune lorſque ſon pere le fit pourvoir 
d'une charge de conſeiller au Parlement 
de Paris. Son eſprit y fut admire ; mais 


il ne voulut jamais y rapporter aucun pro- 
ces; il pretendoit que c toit une occu- 


pation ſordide & indigne d'un homme 
deſ pole des arracher 4 a des papiers de chi- 
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(184) 
cane & de les dechiffrer. Il ſe charger 
cependant une fois d etre rapporteur ; le 
proces n'etoit pas de conſequence , & ſe 
voyant prefle par les parties, il les fit 
venir, & brula le proces en leur preſence, 
& payade ſon argent ce qui ctoit demande, 
Il ne s'eſtima pas fort malheureux de quit- 
ter la robe. Il etoir connu & aime des 
plus grands ſergneurs & des plus honnetes 
gens du royaume. Il fut Pauteur de ce fa- 


1 


/ meux ſonnet: 


Grand Dieu! tes jugemens ſont remplis d*&quite; 
Toujours tu prends plaiſir à nous Ecre propice : 
Mais j'ai tant fair de mal, que jamais ta bonts 
Ne me pardonnera ſans choquer ta juſtice. 
Oui, mon Dieu, la grandeur de mon impicte 
Ne laiſſe 4 ton pouvoir que le choix du ſupplice: 
Ton intéret s *oppoſe à ma felicite, 

Et ta clemence meme attend que je periſſe. 
Contente ton deſir, puiſqu'il reſt glorieux; 


Offenſe · toi des pleurs qui coulent de mes yeur: 
Tonne, frappe, il eſt temps; rends. moi guerre pour 


| guerre. 
Jadore, en periſlant, la 2 qui t'aigrit: 
Mais deſſus quel endroit tombera ron tonnerre 


Qui ne ſoit tout couyert du ſang de Jefus Chriſt t, 
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L'abbè de Chaulieu ecrivoit 4 Rouſſeau 
pour Fexhorter a ne point ſacrifier la phi- 
loſophie aux finances. Voici ce * il lui 


repondE : 


Par tes conſeils & ton exemple, 
Ce que j'ai de vertu fut trop bien cimenté, 
Cher abbe, dans Ia pureté 
Des innocens banquets du temple, 
De raiſon. & de fermeté; | 
Jai fait une moiſſon trop ample 
Pour tre jamais infecté 
D'une ſordide avidite. 
Quelle honte, bon Dieu! quel ſcandale au Parnaſſe 
De voir Fun de ſes capdidats 
Employer la plume d'Horace 
A liquider un compte ou dreſſer des eats ! 
Jai vu, diſoit Marot, en faiſant la grimace, 
Jai vu Peleve de Clio, 
Sedentem in telonio : | 
Je Lai vu calculer, nombrer, chiffrer, rabatte; 
Et d'un produit au denier quatre, 
Diſcourir mieux qu Amonio. 
Dure, dure plutôt l'honorable indigence 
Dont j j'ai fi Iong- temps efſaye, 
Je ſais quel eſt le prix d'une honnete abondance 
Que ſuit la joie & Vinnocence, 


Et qu un philoſophe etaye 
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.  D'un peu de. richeſſe & Þaiſance, 8 
Daus le chemin de fa patience, 
Marche plus ferme de moitik:: 


M.ais j'aime mieux un ſage 4 * pie, 


Content de ſon indèpendance, 
Qu' un riche iudignement noyé 

Dans une ſervile opulence, © 

Qui; ſacrifianr- tout, honneur, joie, amitié, 
Au ſoin d'augmenter ſa finance 1 


Eſt lui- meme ſacrifſig 


A des biens dont jamais il n'a la jouiſſance. 
Nourri par Apollon, cultive par tes ſoins, 
Cher abbe, ne crains pas que je me rympaniſe 


Par Fodieuſe convoitiſe 

D'un bien plus grand que mes beſoins. 
Une ame libre-& degagee 
Des préjugés contagicur, 

Une fortune un peu rangee, 

Un corps ſain, un eſprit joyeux, 

Er quelque proſe melangee_ 

De vers badins ou ſérieux, 

Me feront trouver apogee 

De la felicits des Dicux. - 

C'eſt par ces maximes qu*ignore 
Tout riche, Juif, Arabe ou Maure, 
Que ai ſu plaire des long-remps 

A des protecteurs que f honore; 

Et c'eſt ainſi que je pretends. | 
Trouver Vart de leur plaire encore: 


(187) 
C'eſt dans ce bon eſptit gaulois * 
Que le gentil maitre frangois 1 
Appelle Pancagrueliſme,, + 
Qua Neuilli la Fare & Sornin 1 
Puiſent cet enjouement badin 
Qui compoſe leur atticiſme. 
Abbe, ceſt Ia le cathechiſme 
Que les Muſes ont enſeign&, 
Et voila le vrai quiétiſme 
Que Rome n'a point condamnd. | 


Ceux qui ont les plus grandes charges 


ſont trois fois eſclaves : eſclaves du prince 
ou de ['erar, eſclaves de leur reputation , 
eſclaves des affaires; de maniere qu ils ne 


ſont maitres ni de leurs perſonnes , ni de 


leurs actions, ni de leur temps. C'eſt une 
etrange paſſion que celle de vouloir do- 
miner ſur les autres en perdant fa propre 
liberte. On ne monte point ſans peine aux 
grandes dignites. On parvient par le tra- 
vail a de plus grands travaux. Il eſt difficile 


de ſe ſoutenir dans les plus grands emplois, 


& on n'en eſt point prive fans eſſuyer une 
chute , ou pour le moins une eclipſe qui 
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| (x88) 
eſt toujours une choſe triſte. On ne peut 
pas toujours ſe retirer quand on le veut, 
ſouvent on ne veut pas quand on le pour- 
roit. Ceux qui ſont dans les grands em- 
plois ont beſoin de opinion des Autres 
pour ſe trouver heureux: $'1ls jugent par 
ce qu ils ſentent eux-memes , ils ne troy- 
vergnr pas qu us le aher. . 


C: H A * I r 4. 

5 "Wa de gens prẽchent la alas „ Qui 
ne ela connoiſſent point, pendant que di au- 
tres en ont ſans la prècher. 

Je ne crois pas, dit madame de Main- 
tenon, qu'on doive laiſſer mourir de faim 
le vice, mais ce n'eſt qu'apres avoir bien 
engraille la vertu. ( Lettre 40, au du 
de Noailles.) 

CHASSE 


Id chaſſe eſt un amuſement pour ee 
il faut de l'adreſſe & de la vigueur, & 
qui Etant pris moderement produit deu 
reſſources infaillibles, ſe porter mieux & 
sennuyer moins. | 


- (a) 

: MN - Pline le jeune diſoit très-· agrẽablement 
lun de ſes amis à qui il Ecrivoir': vous 
-Z te ſauriez croire combien le mouvement 
u corps donne de vivacire a l'eſprit; ſans 
s MW compter que Fombre des forers;, la ſoli- 
Jude & ce profond filence qu'exige la 
- chaſſe, ſont très- propres à faire naitre 
heureuſes penſées. Ainſi croyez- moi, 
quand vous irez chaſſer, portez votre pan- 
netiere & votre bouteille, mais n'oubliez 
ras vos tablettes: vous Eprouverez que 
Minerve ſe plait autant dans les bois que 
Diane. 


Il ſeroit auſſi penible de toujours repre- 
ſenter dans le monde, que de toujours 
mediter dans la ſolitude. L homme n'eſt. 
pas fait par la nature pour la contempla- 
tion continuelle des choſes abſtraites , & 
de meme que $'occuper fans relache d'e-. 
| WW tudes difficiles, d' affaires epineuſes , me- 
ner une vie ſedentaire & faire de ſon ca- 
binet le centre de ſon exiſtence, eſt un 
tat peu naturel; il ſemble que celui d une 
ve tumultueuſe, agitce, entrainèe, pour 
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| ainſi dire, phe: le mouvement des autres 
hommes, & on lion eſt oblige de 5'obſer- 
ver, de ſe contraindre & de-repreſenter 


continuellement 4 leurs yeux, eſt une ſi- 
tuation encore plus forcce.. Quelqu idee 
que nous voulions avoir de nous-mèmes, 
il. eſt aiſè de ſentir que. repreſenter neſt 
pas ètre, & auſſi que nous ſommes moins 
faits pour penſer que pour agir, pour rai- 
ſonner que pour jouir. Nos vrais. plaiſus 
conſiſtent dans le libre uſage de nous- 
memes, nos vrais biens ſont ceux de 1 
nature : C'eſt le ciel, c'eſt la terre, ce ſont 
ces campagnes, ces plaines, ces forers dont 
elle nous offre la jouiſſance utile, incput- 
ſable, & auſſi le goũt de la chaſſe, de la 
peche,, des jardins, de Fagriculture , eſt 
un goũt naturel à tous les hommes. ( Hiſt 
naturelle de M. de Buffon. ) | 
Commines dit que de tous les plaiſirs 

la chaſſe ëtoit celui que Louis XI aimoit 
davantage:, mais: qu il men reveñoit preſ- 
que jamais qu il ne füt en colere contre 
a n un; car c eſt matiere, ajoute t-il, 


na 
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qui n'eſt pas conduite toujours au plaiſir | 


de ceux qui la conduiſent | ( choſe à re- 
marquer pour les princes qui aiment ce 
divertiſſement, & pour ceux qui y vont 
avec eux. } ( Chap. 13. liv. 6. de ſes me- 
moires. ) 


CHEMINS MODERNES. 


A J admire plus un 45 de grès de ſix 
pouces poſe ſucceſſivement lun contre 
lautre ſur un peu de ſable, que les maſſes 
monſtrueuſes & les immenſes edifices des 
chemins des Romains, 


CHENILLE. 


8 Ou dira t-on de la chenille ? 0 
naruraliſtes en ont parle; il faudroit don- 
ver ce qu'ils n'ont point dit. 

La chenille, toute mepriſable qu elle 
paroit , eſt un animal qui mange, qui 
digere,, qui eſt doue des organes nëceſ- 
faices à fa conſervation. L'animal 4 la 
in de ere pouſſe hors de ſoi une matière 


qui ſe candenſa, & dont elle ſe fait un 
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priſe ces alles? on a-r-elle 


enfin ce papillon producteur? Il meurt: il 


(6192) 
maillot, un n tombeau od il reſte eulevel 
tout l hiver, ſans. vie apparente. Au re. 
tour du printemps les parois de ce tom- 
beau s amolliſſent; Tanimal reprend la vie; 
5 eſt en mouvement; mais © 3 

toit une chenille; elle n avoit point 
4 alles, ils en eſt ae il avoit quelque 
couleurs, il en eft parſeme; c'eſt le meme 
animal, la meme perſonne poſitivement; 


mais cette chenille, qui rampoit, eſt 1 


preſent un papillon, un volatile; on a- c ell 
flemblees ces 
couleurs les plus douces, les plus belles, 
diſtributes avec ordre & ſymmetrie? Eſt· c 


elle qui les a nuances avec tant d'art & 


dagrement* ? & que va devenir cepapillon? 
1 va depoſer des œufs qui contiennent 
les memes animaux, predeſtines a Etre 
des chenilles d'abord dans la premiere 
année, & des papillons enſuite. La confi- 
guration ſeule de Vanimal a change, mais 
le meme germe eſt reſté avec la capacité 
de produire ſon ſemblable. Que devient 


ne 


„ 
ne reſte donc pas pour fagonner & mouler 


ſon ſemblable, pour en faire d abord une 
chenille, enſuite tn papillon comme lui? 


Non, il diſparoft: il y a un autre ouvrier 
qui a fait le germe de tous les © tres , qui. 
les conduit à leur fin. Oh! mes amis, if 


wel. - 


a un Dieu qui fait des miracles tous 


les jours. * , 
C HIENS. 


1 


* Si] je n'ai jamais pu dreſſer un chen, 
de chaſſe pour mon uſage, c eſt qu il faut 


les battre, les tracaſſer, les contrarier ſans. 


elſe. On ſe fait autant de mal qu'a eux: 
ces gens ont trop d'ame, Faites- les dreſſer 
par ceux qui n' en ont point. Ce ſentiment 
doit plaire a uses les femmes qui aiment 


leur chien, à ce ſexe aimable dont la 
ſenſibilité, la delicareſſe Echappent toujours 


aux hommes groſſiers qui ne voyent en 


elles que des defants : eh! pourquoi n'en 


wroient-efles pas comme nous? ? La Phar : 


none” leur ſource que cans | nos. vices. 
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* I y a long temps qu on a dit qu un 
Fog cœur eſt un mauvais preſent de la 
nature; mais ne ſenrons-nous pas auff 
quelquefois que c'eſt un bien que nous 


ne voudrions pas ne poinr avoir? 


Un cœur tendre, j en ſuis convaincu, 
eſt un plus grand bien Four. celui qui le 
poſſede, que pour ceux meme qui en 
reſſentent les effets. ( Miſs Clariſ.) 

Les bons principes & la droiture du 
cœur ſont les ſeules baſes ſur leſquelics 
on puiſſe fonder PFeſperance d'une vie 
heureuſe , ſoir pour ce monde ou pour 


Paurre. ( Idem. ) 


 Comntvis tt AA D. 


ne bonne comedie eſt la peinture dun 
vice ſous les traits du ridicule. 
Pour juger ſainement de la beaute d'une 
piece de theatre , dit M. de Voltaire 
(Poliergie, p. 7 & ſuiv.) , = les tragedies 
de SUES & d' Euripide ſont des chefs- 
d œuvre ou fe trouvent toujours Vunite 
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daction, de temps & de lieu: ces trois 


unites ſont autant de caracteres eſſentiels 
2 une belle tragedie. Des qu'une fois on 
en a regu [idee, il n'eſt pas difficile de 
voir s'ils ſe trouvent, ou non, dans une 
piece. | | 

Toutes nos tragedies finiſſent * 


ment par une ſedition, une mort, un 


maſſacre; toutes nos comedies par un 
mariage. Eſt- ce pour nous enſeigner que 


les grands ſont nes pour detruire , & les 


autres hommes pour peupler. ( Saint-Foix, 
efſais ſur Paris.) 


COMMANDEME NT. 


Pour ſe faire obéir, il faut commander 
de fagon à faire ſentir la raiſon plus que 
Tautorité. Si la bonte & la douceur ne 
ſuffiſent pas, il faut y ajouter la fermete, 


mais jamais de la dureté qui éloigne le 


cœur, & aliene tous les eſprits. 


Co A 


* * commerce eſt une mer agitce, 
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ot il y a ſouvent des tempètes. Les 
baxquerourer qu on y fait, ſont des ccueils 
ou le plus honnete homme eſt Gans le 


A grand danger de perir. 


Co ws LO IE. 


- E 


La bonne compagnie eſt independante 
de Ferar & du rang, & ne ſe trouve que 
parmi ceux qui penſent & qui ſentent, 
qui ont les 1dees Ae nf les ſentimen 
honnetes. | | £95; Hat | 

Nous avons renouvelle, dit plaiſamment 
madame de Sevigné, a Voccafion d'une 
compagnie qui la quittoit à ſa terre des 
Rochers, ce que nous ſentimes en ce 
pays, avec vous fur. la bonne & la mauvaiſe 
compagnie'; nous-trouvames que la mau- 
vaiſe eroit incomparablement plus ſouhai- 
table: elle fait reſpirer agrèablement, 
quand elle Fen va; elle rend heureux 
ceux qu'elle laiſſe „& les gens qui plaiſent, 

vous laiſſent comme rombes des nues, 
On ne ſait plus comment reprendre le 
train de la journce; enfin c'eſt un grand 
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malheur que d'avoir des gens ren die ; 
mais ce matheur: arrive, pas ſouvent. 
Ci eſt une veritẽ : certaine qui on n'eſt 
jamais plus ttanquille ni moins trompẽ 
qu' en vivant avec des gens d'un bon eſprit. 
Il en coũte beaucoup plus de peine pour 
etre admis & pour ſe conſerver dans une 
mauvaiſe compagnie, que dans une bonne. 
Comme la mauvaiſe a plus de vanite que 
deſprit & de raiſon, il faut bien des ſoins 
pour lui plaire. ( Penſees diverſes de Pope.) 

On rencontre dans le monde tant de 
ſors & de méchans, que la plupart des 
compagnies ſont ennuyeuſes pour un 
homme deſprit „ Sil n'a pas beaucoup 
dindulgence , & perilleuſes, sil n'a pas 
3 de prudence. De-la nait quel- 
quefois Videe de ſe renfermer dans ſon 
cabinet avec ſes livres, de ne voir plus 
perſonne, ou du moins de ſe borner à un 
petit nombre damis : heureux qui en a 
qui lui conviennent parfaitement, c eſt- A- 
dire, a plus d'egards. Si Fon eſt oblige de 
voir des connoiſſances pour y trouver de 

Ti 
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ha varices: „on verra plus rarement les 


memes perſonnes; on reglera les inter- 
valles ſur le plus ou le moins de goit. 
On voit avec plaiſir, une fois par mois, 
ceux qu'on ne verroit qu avec ennui une 
fois par ſemaine ; & m eſt peut- ètre 
reciproque. 


n peu 45 abſence fait grand bien. 


Ceur qui iplaiſoient, plaiſent davantage; 
ceux qui ideplaiſoient, en deplaiſent moins: 
tous y gagnent. 

COM Y IL AIS AN Ox. 
Avec les grands, la complaiſance eſt 
de droit étroit; avec nos égaux, elle eſt 
de bienſèance; avec nos inferieurs, elle 
eſt de poligiqus ou de bonte. 
CO Mu IL 1 ** EN r. 
eee harangue qui ne Prouve: rien, 

C0N&42 128, . 

S. Gregoire de Naziance connut par 
experience les mendces , les cabales , les 
intrigues & les abus qui regnent dans 


i 
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les ſynodes & dans les conciles. On en 
peut juger pr fa reponſe a une invitation 
preſſante qu on lui fit d aſliſter a un concile 
ſolemnel d'eveques, qui devoit ſe tenir 
àConſtantinople. « S'il faut, repondir-il, 
„ vous ecrire franchement la verite, je 


„ ſuis dans la ferme reſolution de fuir 
» toute aſſemblee d'eveques, parce que 
» je nal jamais vu ſynode ni concile qui 


» ait eu un bon ſucces, & qui n ait plutor 
» augmente que diminue le mal: Teſprir 
» de diſpute & celui de domination 
„ (croyez que jen parle ſans fiel) y ſont 


E plus grands que je ne puis Fexprimer „. 


Il falloit bien qu'alors le mal fut grand 
dans les afſemblees eccleſiaftiques; car on 


lit les memes proteſtations & les memes 


plaintes de S. Gregoire, repetces ailleurs 
avec encore plus de force. (V. les peres 


egliſe.) 1 
C ONDI T1ON. 


En tout état, homme le plus honnete 


eſt de la plus haute condition. 
J iv 
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| Convitions intcarrs. 


Ieſas-Chrift a dit: on donnera à à celui 


qui a déjd, & l'on ötera meme A ceux 


qui n'ont rien. On peut dire que rien 
n'eſt mieux obſerve dans le chriſtianiſme 


meme. Heureux enfant qui vient au 


monde, coeffé d'un nom connu : tout eſt 
fait pour lui; les biens pleuvent ſur f 


tète. Celui qui n'eſt pas .cocffe de ce beau 


nom, a beſoin du plus grand genie pour 


parvenir a. quelque, choſe ; mais, il a 


un grand genie , cherchera-t-il d à Clever 


ee 5 des autres, Etant deja ſi eleve 
par lui-meme? 


'ConDuiITEDELA VIE. 


Ne point negliger ſon exterieur. 
II y a dans le port, dans le regard, 
dans la marche une certaine autoritè qui 


ne cede point 4 celle de la parole. Ce 


caractere de grandeur qu on apporte en 
naiſſant, ne vieillit jamais, fi on ne la 
pas neglige etant jeune. 


Ba” > 
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Caches ſes malheurs. 15 


N e publiez point trop vos Ace T 
les plaintes ruinent le crẽdit; elles touchent 
peu de perſonnes, Fe du plathic A 
quelques-uns , nous attirent le mepris des 
autres. Diſlimuler ſa douleur, c'eſt courage 
& force d'eſprit : nos malheurs , ad 
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on ne les voit pas, ſont aſks comme 
$1ls n'etoient point arrives. 


Connottre ceux d qui Von parle. 


La converſation eſt Vexercice le plus 
ordinaire de la vie, & celui de tous o 
ron fait le plus de fautes. Le moyen 
deviter les plus conſidèrables, c'eſt de 
faire comme les joueurs d' ëchecs, de bien 
conſidèrer comment le jeu eſt diſpoſe, 
avant que de remuer aucune piece. 


 Beaucoup peſer fes reſolutions: 


Dormez ſur ce que vous avez à faire, 
vous ne ſerez point èveillè par une choſe 
imprudemment faite. Penſer avant que 

Iv 


| (1) Quintilien, inftüut- orat. 
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d'agir, c'eſt ſe mettre 2 Porree de tous 


les evenemens , ne penſer qu après avoir 


fait, C eſt c courir apres des excuſes. 
Parler peu. 
Apprendre 4 a parler, eſt 'erude de nos 


premieres annees z apprendre 2 ſe taire, 


doit etre celle de toute la vie. 


Quand, pour la droiture, je ne ſuiyrois 
le droit chemin, je le ſuivrois pour avoir 
trouvè par experience, qu au bout du 
compte, c'eſt communement le plus heu- 
reux & le plus utile (i . Dedit hoc providentia 


hominibus munus , ut honeſta magis juva- 
rent. Le marinier ancien diſoit a Neptune, 


en une grande rempete : : 0 Dieu! ru me 


fauveras fi tu veux; fi tu veux, tu me 


perdras; ; mais ſi abe toujours droit 


mon timon. Jai vu de mon temps mille 
hommes ſouples, meris, ambigus, & que 


nul ne doutoit plus prudent mondain que 


moi, ſe perdre ou je me ſuis fauve, 


2 Montagne.) 
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dug - Quatre ſortes d'animaux a fuir dans le 
oir monde, les gens groſſiers, les ſors, les 

fripons & les mechans : eux, a leur tour, 

apprehendent, & ſont ennemis des gens 
deſprit & des honnetes gens. | 
> Il eſt dangereux de frequener ws 

3 | 


grand que ſoi. 
Pour agir prudemment, nous ne devon 


nous. Nos inferieurs nous puniſſent de 
notre familiarite, & nos ſuperieurs de nos 
ſervices. Notre reputation leur eſt ſoumiſe; 
elle recoit la couleur qu' ils veulent lui 
donner dans le monde, & depend moins 
de notre vertu que de leur fantaiſie ou 


Egaux ſont la ſeule ene qui con- 


vienne 4 notre süretè : C'eſt parmi eux 
qu 51. Gar abi nos amis, ou du moins 


nos connoiſſances, par la rarete dont ſe 
trouvent 5 7 ( Diſcours du ſeigneur 
de la Tremoille d ſon fils.) 

* On obſervera que ce n eſt | pas ſeule- 


ment entre les e Egaux de erat, de fortune, 
I vj | 


jamais voir ni au deſſus ni au deſſous de 


de leur paſſion. De- la je conclus que nos 
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mais entre les égaux de caractere, que 
5 ſe trouve la ſympathie & 8 
Rendez au createur ce que Von doit lui rendre; 
Refechiſſez avant que de rien entreprendre. 
Point de ſociẽtè qu' avec d'honnétes gens, 
Et ne vous enflez point de vos heureux talens: 


Conformez-vous toujours aux ſentimens des autres; 
Cedez honnetement fi Pon combat les vötres; 
Ayez attention 2 tout ce qu'on vous dit, 

Et n'affecteʒ jamais d'avoir beaucoup d' eſprit; 
N' entretenez perſonne au- dela de ſa ſphere, 
Et dans tous vos diſcours tächez d'rre ſincere; 
Tener votre parole inviolablement , 

Et ne promettez point inconſiderement; 
Soyez officieux , complaiſant , doux, affable, 
Et pour tous les humains d'un abord favorable; 
Sans ere familier, ayez un air aiſé; 


Ne decidez de rien qu après Payoir peſe; 


e i oo A 2 
Wk de bonne grace, avec diſcernement : 
*S'il faut recompenſer, faites- ſe largement 
Compatiſſez toujours aux diſgraces d'autrui; 
Supportez les defaurs ; open fidele ami; 
Surmontez les chagrins où Feſprit s *abandonne ; 
Et ne les faites point rejaillir ſur perſonne : C 
Od la diſcorde regne, Spporcex-y la paix, 
Et ne vous yengez point qu'a force de bienfaits; 


mg 


le 
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Reprenez ſans; aigreur, louez ſans flatterie, 


Riez quand il le faut, entendez raillerie, 
Eſtimez un chacun dans ſa profeſſion, 
Et ne critiquez rien par oſtentation; 
Ne reprochez jamais les plaifirs que vous faites, 8 
Et mertez-les au rang des affaires ſecrettes; 
Prevenez les beſoins d'un ami malheureux; 
Sans prodigalité, rendez-vous genéreux; 
Moderez les tranſports d'une bile naiſſante, 
Et ne parlez qu' en bien d'une perſonne abſente; 
Fuyez Pingratitude, & vivez ſobrement; 
Jouez pour le plaiſir, & jouez noblement; 
Parlez peu, penſez bien, & ne trompez perſonne, 
Et faites toujours cas de ce que l'on vous donne. 
„ On 9 PE OI I ud ys 
Au bonheur du prochain ne portez point envie; 
Ne divulguez jamais ce que l'on vous confie, &c. 
(Vers attribues d 25 de F. enelon , TIC 
de CO REY 8 


e ee 


Un jour, dit Labbé de 3 8 


mes moines de Vabbaye du Jard , chez 


qui j*erois depuis trois ou quatre mois, me 


demanderent quel etoit mon confeſſeur: 


je vous le dirai, leur répondis- je, quand 
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vous m' aureꝝ dit qui toit celui de votre 
| Rs S. Auguſtin. 


"OUS SA Ct 26. 


© Eſpeces de petites devorions od il entre 
plas de Tuperſticion gon de religion, plus 
de vanite que de picte, & plus d orguei 


que de dèvotion. (Ob ſervateur frangais.) 


Co AN s. 


Depuis Conſtantin juſqu au dernier 
empereur de Conſtantinople, le monde 
fut ravage par la fureur des conquerans, 
& par les opinions religieuſes. II n'eſt 
aucun temps Fenn. etre ou ces opinions 
ayent tant coure d hommes a I Europe & 


à Aſie, que durant cette époque. 


L'empire de Charlemagne dura moins 
que celui des romains, & proportionnelle- 
ment fut auſſi deſtructeur pour Feſpece hu- 


maine. On eſt touchè de compaſſion, quand 
on voit tout ce que le fanatiſme religieux & 


la gloire des conquerans lui a fait ſouffrir: 
des nations entieres &gorgees pluſieurs fois, 


trainantenſuite leurs deplorables reſtes jul 


tre 
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qu au fond du nord pour chercher un ale 
contre les maſſacres du heros, qui offroit 
au ciel les victimes de ſon ambition. 

L'enorme puiſſance de Charles. Quint 
eut encore des effets plus funeſtes a I hu- 
manite. Un auteur celebre dit, en parlant 
des proſperites de ce prince, qu un nou- 
yeau monde ſe decouvyrant à lui, ce fut 
un malheur de plus pour le genre humain, 
puiſqu' il fit de ce nouveau monde un 
deſert: tandis qu'il conqueroit tant de 
nations au loin , qu'on les exterminoit 
par des cruautés, dont le recit ſaiſit 
dhorreur , la fienne ſe dépeuploit, ſes 
provinces ſe ſoulevoient , & le demem- 
brement de ſon empire ; ſe preparoiry 
FEſpagne $'epuiſa d hommes enſuite pour 
repeupler  Amerique & les Indes, qui ne 
le ſeront jamais, & qu'elle avoit devaſices. 


Cons G IE MN CC E. 


La conſcience nous avertit en ami, 


avant que de nous punir en juge. 


' (Reflex, mor. du roi Staniſlas,) 
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Sed prendre conſeil ou en donner, 
n'eſt pas choſe indifferente. II y a des 
ſignes pour reconnoitre les conſeils ſages 
& diſcrets. Quelle preuve plus forte des 
conſeils dont on doit fe mefier, que l 
hauteur avec laquelle ! ee decide, 
& la ſoumiſſion aveugle qu'il exige ! 8 
Ton donne un conſeil, l'amour propre 
doit- il ſe manifeſter d'une maniere inſul- 
tante? En donnant un conſeil, doit-on 
exiger qu'on le ſuive? La raiſon ſoupgonne 
toujours qu'elle na pas conſidere un objet 
ſous toutes ſes. faces; auſſi, en donnant 
conſeil, rapporte- t- elle toujours les motifs 
ſur quoi elle ſe fonde, & ajoute ronjours 
qu'on ne doit rien adopter. ſans examen, 
.Cette fagon de conſeiller peut ſeule reuſlir 
aupres des * © WF . d'eſprir < elle na 
pas toujours le mème ſucces aupres des 
gens mediocres', &eft que ces derniers, 


ſouvent incertains, veulent qu'on les 


arrache a leur irréſolution, & qu'on les 
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decide; ils Sen fient plus à la ſottiſe, 
ai tranche d'un ton ferme, qu'a la ſageſſe 
qui parle en hëſitant. | 415 
Des conſeils inconſiderés ne nous pré⸗ : 
cipitent que trop ſouvent dans des abimes 
de malheurs ; auſſi deyroit-on ſe rappeller 
ſouyent ce mot de Socrate : puiflat-je, 
diſoit ce philoſophe, toujours en garde 
contre mes maitres & mes amis, conſerver 
toujours mon ame dans une ſituation 
tranquille, & n'obeir jamais qu à la raiſon, 
k meilleure des conſeilleres. Mèfiez- vous 
de ces gens qui mettent trop d importance 
1 leurs conſeils, & quelquefois, comme 
e heros de Cervantes, ont un grain de 
folie auquel ils veulent tout rapporter. 
Sil eſt prudent d'en demander, c'eſt a 
ces gens qui ſont avares d'en donner; 
Celt 4 ceux qui nen donnent point, qu'il 
en faut demander. Tout autre conſeil doit 
etre ſuſpect. | 
Le meilleur conſeil eſt Texperience; 3 
mais ce conſeil arrive toujours tard. 
Quand on a pris enki un parti apres 
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une mtire deliberation „il ne reuſlir pas, 
il ne faut pas toujours ſe faire ſon 
procès. Qui peut diſpoſer des &venemens, 
ou les prevoir ? Nous conduire dans Hoc. 

caſion, ſuivant nos lumieres preſentes, 
ceſt tout ce qui depend de nous: fi I'o 
eſt blame de s tre trompe, ce n'eſt qu aur 
yeux de la ſageſſe mondaine. Lorſqu'il 
arrive d'en ſouffrir, lorſqu'on a fait ce 
qu'on devoit faire, la faute eſt du cor: 

d' autrui plutòt que du notre; & j aimeroi 
bien mieux avoir de | injuſtice 3 a reprocher 
aux autres, que d'avoir donne un juſt 
One a love cenſure. 


Con l dune amie d 5 auteur. 


Point d'embarras mon ami, pour le 
penſces qu aux auteurs cites vous voule: 
ajouter. Trop de modeſtie ſouvent nous 
engourdit. Nen donnez point qui reſſemble 


] 
aux autres ; Evitez tour ſtyle. barbare qui 
reſt point le votre; ſenſible & doux par ; 
| 


caractere, vous n'y ferez entrer que ce 


qui intereſle le cœur, la raiſon & Veſprit 
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1 2 | 
: cos TAN, FIE 

ſon ö 

ns, On employe er ces termes comme | 


oc. fynonymes 3 cependant on peut etre fidele 
„ Pour le moment, & n tre pas conſtant; 
on mais, quand on aime conſtamment, on 
ux elt ase fidele. | 


l Con r 


6. maquignon 40 15 ville du Mans, | 
Chez un eEveque Etoit venu conclure 
Certain marché de chevaux bas-normands, 
Que Vhomme faint louoit outre meſure. 
Vois-tu ces crins? vois- tu cette encolure? 
Pour chevaux turcs on les vendit au roi. 
Turcs, monſeigneur! à d'autres; je vous jure 
Wiils ſont chretiens ainſi que vous-& moi, 


| Rouſſeau. ) 
Autre. 


Lz PRIEUR ET SON JAR DINIER. 


3 prieur, plus rents que ſavant, 
Avec ſon jardiuier, homme plus lourd que btte, 
Dans ſon parterre alloit Vinterrogeant 

Sur ſon metier, ſur ſa femme Perrette. «+» 


4 


D's etre ane ou bien cheval, par un atre: terrible, 


Si le ciel à tel point me devenoit contraite, 


Meme en le bitonnant on cole; fake grace, 


Dit Lucas! vous croyez avoir raiſon, je gage; 


6212) 
Puis tout à coup yo propos lui changeant 
Si le ciel, lui dit-il, à qui tout eſt poſſible, 
Qui ra. fait jardinier, moi prieur, Louis roi, 


L 


ou! 


a Mai: 
* Timpoſoir aujourd hui la loi,” 

Quel parti prendrois+tu? Parle te bonne oi 
Le choix n'eſt pas difficile à faire; 


Mieux que moi ( dit Lucas) vous pourriez decide, 


Loin d'aimer mieux hennir que braire, 
En ane, ſur-le-champ , j je me ferois brider, 
Certe, [- dit le prieur) un tel diſcours n me paſſe. 
Pour un homme d' eſprit, tu choiſis aſſez mal, 
Pourquoi vouloir plutöt etre àne que cheval? * 
C'eſt quitter Por fin pour la craſſe: 
Un cheval eſt friaguant, alerte, bien areſſtz 
II ſuit les plus grands rois a la guerre, a la chaſe; 
II ſe voir en tour temps bien ſoigne , bien panſe, 
Bon foin au ratelicr, deſſous litiere graſſe: 
Mais bien loin que d'un ane un prince s' embarraſe, 
Par ſon aſpect honteux, tout manant eſt bleſſ. 
On le baffoue, on le menace; 
Et quand il eſt bien haraſſée, 


Comme dans fon état chacun ſe méconnoft, 
Mais je vais vous confondre, en vous prouvam 


tout net 


Jai fait WF choix le plu 455 
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, Le deſtin du cheval (j'en conviens ) éblouit: 
; out, àu premier coup - -d'œil, lui I plus 
& propice; | 

ble ais ſi vous les mettez tous deux en exercice X 


Qu'un éclat fi brillant bient6t s' vanouit! 
Le cheval court le bentfice;, 
5 Line, monſeigneur, en jouit. | 


ConvenrSatioN 


le nian de 1a conrerſazion eſt un des: 
las deſirables, qui a pourtant ſes incon- 
mniens ' & ſes dangers comme tous les 
autres. Les penſces ſont rares dans la 
PRE des converſations : C eſt un grain 
dor dans un botrent. VC 


De tous les arts que Thomme admire fous les. 

cieux, 

celui de converſer eft le plus precieux; 

ef par lui que. Pon peut, dans un e 
aimable, | | 

Lite dans/les-eſprits-5-penetrer dans. les cœurs, 

Partager ſes plaiſirs, conſoler ſes douleurs. 

Apprenez-en les loix, & long-temps en ſilence, 

nſruiſez- vous d'un art plus rare qu on ne penſe. f 

el qui ſait tout le reſte, ignorant en ce point, 
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Souvent parle beaucoup & ne converſe point, 
Que jamais la parole, 'A ſortir trop preſſee, 
Noſe, dans vos diſcours, prevenir la penſce., 
Jamais un grand parleur ne fur homme de ſens; 
Ses diſcours vagabons, ſes propos diſcordans 
Decouvrent t6r ou tard, par de lourdes mepriſes, 
Que qui parle beaucoup, dit beaucoup de ſottiſes. 
Il faut, dans vos diſcours, ſavoir m' intéreſſer, 
En me laiffant toujours quelque choſe 3 penſer, 
Heureux de qui Ieſprit agtéable & facile 
Sait paſſer doucement du plaiſant a Putile, 
De Tutile auſſ-tõt revenir au plaiſant 5 
Egayer Fen par Fautre, & plaite en m inſtruiſant. 
Que jamais aucun terme impie ou peu modeſte 
Ne m offre de vos mœurs un preſage funeſte. 
Enfin, que vos diſcours ſoient ſages ſans contrainte, 
Enjouès fans licence, & reſerves ſans feinte, 
De charité, d' honneur, de politeſſe ornés, 
Du ſel de la raiſon toujours affaiſonnes, 
| Repandant dans les cœurs que le ciel vous adreſe 
Le reſpect, Tamitie, la douceur, Pallegreſle, 
Et que chacun, faifi d'un deſir vertueux, 


Sorte d' auprès de vous plus — & plus heureu, pol 
Ce qui fait que fi peu de perſonnel fe 
ſont agreables dans la conyerſation , cet vor 


que chacun ſonge plus à ce qu il veut we 
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lire, qu'a ce que les autres diſent. Il faur 
{outer ceux qui parlent, ſi on en veut tre 
ours; il faut leur laiſſer la liberté de ſe 
fire entendre, au lieu de les contraindre 8 
& de les interrompre, comme on fait 
ſouyent: on doit au contraire entrer dans 
ur eſprit & dans leur goũt, montrer 
qu on les entend, leur parler de ce qui 
ks touche, louer ce qu' ils diſent autant 


quil mérite d'etre louè, & faire voir 
que c'eſt plus par choix qu'on les lone, 


que par complaiſance. 

Celui qui veut tenir le dez dans h 
converſation & dans les affaires, fatigue, 
& ſe rend moins eſtimable; de ſuivre 
implement les autres, peut etre bon, 
pourvu qu on le faſſe d une maniere qui 
prouve que c'eſt par attention & par 
politeſſe, & non pas par nonchalance & 
par trop de facilité. Il n'eſt pas mauvais 
Cajouter quelque choſe du ſien, lorſqu on 
ſe range au ſentiment d'un autre. Si vous 
vous rendez a ſon opinion, que ce ſoit 
nec quelque diſtinction, ſi vous acceptez 


= 
% 
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ſon conſeil, que ce ſoit en ajoutanr 
quelques raiſons aux ſiennes. Ne ſoyer 

Pas trop complimenteur. On ravance 

. point auſſi dans les affaires, lorſqu' on eſt 

5 | trop cẽrẽmonieux, & qu'on regarde trop 
au temps & A Toccaſion. Salomon dit: 
celui qui i obſerve le vent, ne ſemera point, 
& celui qui regarde aux nuages, ne 
moiſſonnera pa pas. Un homme prudent ſaura 
faire naſtre plus d' occaſions qu'il ne sen 
préſenteroit naturellement, & doit tre 
libre & aiſe dans ſes manieres comme 
dans ſes habits : la politeſſe doit etre, 
Pos ainſi dire, le vetement de Tefprit, 
La contradiction | doit plus reveiller 
notre attention que notre colere; elle 
eſt Tame de la converſation, & Thomme 

d eſprit perd beaucoup à ne pouvoir ſouffri 
derre contredit. On perd & des lumieres 


qu'on acquerroit, & le plaiſir d'une 8 
: diſpute aimable. Sans un peu de contra· 1 
diction, h converſation” n'a ni agrẽment Wh y 
ni utilité: d'un autre cöté, rien melt 1 


plus rare que de contredire avec politeſſe, 


—_— 
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& dela Ia langueur ou Faigreur des con- 


verſations. 
Lhumeur plair plus dans la converſa- 


tion que Leſprit, & la douceur que la 
ſcience. La complaiſance de faire paroitre 


leſprit des autres dans la converſation, eſt . 
le veritable ſecret de faire admirer le ſien 
zur autres. Mais il ne faut pas gattendre 
que les converſations ſotent toujours ëgales; 
elles ſont journalieres, & dependent de la 
fortune auſſi bien que le reſte des choſes. 
Leſprit fait ſortir Teſprit; mais il ſe 8 
avec certaines gens. 
Avec un ſot on devient bete; 

Mais Feſprit gagne au téte a téte, 

Quand on ſait choiſir ſes amis. 
Co NY ERS O N. 


Se convertir, ce n'eſt ni quitter ſon 
emploi, ni s'<loigner de la cour, ni rompre 
Famitie, ni Senſevelir dans une ſolitude. 
Tout cela vous effraye; mais vous con- 
yertir ce n'eſt rien de tout cela; ce n'eſt 
ni quitter vos emplois, 4 moins qu' ils ne 


Tome J. K 


| 
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ſoient mauvais, ni vos amis, à moins qu'il; 
ne ſoient vicieux, ni vos richeſſes, a moins 
qu'elles ne ſoient injuſtement acquiſes; 
car ſi cela eroir, le monde meme trouve- 


roit mauvais que vous ne priſſiez pas la 


reſolution de les abandonner. Se convertir, 
ce n'eſt pas ſe mettre en retraite, & re- 


| noncer abſolument aux affaires: ce n'eſt 
pas -la ce que Dieu exige de vous, il de- 


mande le changement de vos mœurs, & 
non celui de votre &rar, ( Penſces choiſie 


4 abb Boileau.) 


Co οοοοο 


On reconadlr aiſement les femmes co- 
quettes a la maniere de s habiller, a leur 
ameublement, au monde qu'elles ores 
vent chez elles , 4 leurs domeſtiques, 1 
leur facon de parler; mais on les Wong 


auſſi au nombre de copies qu'elles font 


faire de leurs portraits. Une de ces femmes 


stant fait peindre un jour par mademoi- 
ſelle Lehay, elle fit faire cinq copies de 


fon portrait. Eh mon dieu! dit un caya- 


(219) 
ler, pourquoi cette femme fait-elle faire 
tant de portraits? Quoniam mulriplicatæ 
ſunt iniquitates ejus , dit agreablement 
mademoiſelle Lehay. | 
Une coquette regoit avec plaiſir une de- 

claration d amour; {a vanitè en eſt flattèe; 
elle ſe fait une gloire de Temporter ſur les 
autres belles; elle croit aimer ceux qui lui 
procurent ce foible avantage; mais, dans 
E fond, elle raime rien. EH riomphe de 
la raiſon , allegorie.) | 

On voir ſouvent, dans le grand monde 2 

Des femmes a pretention 
Prerer Voreille au doux jargon, 
Minauder, ſourire à la ronde, 
Deſeſperer, d'un air charmant, 
Et leur epoux & leur amant. 
— — — 
Marguerite de Valois, femme q Hs 

IV, etoit galante & coquette. Plaire & 
charmer Etoit ſon unique affaire. Tour 
ſon bonheur eroit d'etreentource deſclaves 


de tout caractere & de toute dignite. Elle 


auroit reclame un cœur juſques ſous la 
K 1j 
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of 


tiare. En matiere d amour, elle trourdit 
| gue les ſojers de l empire d "amour ſont exempts 
de parjure ; que le changement eſt tres- 
permis & fort ſimple; que c'eſt le crime 
de la nature, & non pas celui de l'amant. 
Cette morale etoit exactement celle de 
cette heroine. ( Madame de Villedieu.) 
Qu un homme encore neuf qui vient à 
aimer une coquette avant que ſes yeux y 
ſoient fairs, eſt Eronne de ſon manege & 
de la mobilire du cercle qui Venvironne! 
; O ſexe enchanteur ! ornement de l 
nature, charme de la fociete, vous pouvez 
avoir des torts ſans doute, mais malheu- 
reux homme mal ne qui ne fair Pas vous 
plaindre & vous pardonner. Celui qui fair 
pratiquer cette lecon, ſe fait aimer; celui 
qui ne la pratique pas, eſt quelquefois de- 
reſts, & toujours bientõt oublie, Qu'il ſe 
rappelle ſans ceſſe ce vers charmant de 
M. de Monerif: 
Qui plaſt eſt roi, qui ne plaic plus n el rien. 


Plus ſon bonheur paſſe lui paroit re- 
grettable, plus il doit ſe dire à Iui-mème, 


mp, oo ty 


e 


Fan) 
cherchant 4 le faire renaitre, cet autre vers | 


oit 
du meme r 


Peg 
- 
ne Mais tout le monde ne penſe pas de 
i, WM meme. Des coquettes de profeſſion, dit 
ie un autre, ſont des . ont couverts de 
leurs: qui sy frotte, sy pique : des qu on 
sy livre, on ſe prepare deg regrets. K Avis 
dun oncle d ſon neveu. ) 50 
Jai oui dire qu'il a paru, en 171 F un 
livre intitule , l'art de rendre les femmes 
fidelles, par M. .. qui ſe vendoit 4 Paris, 
chez la veuve Laine, libraire , quai des 
Auguſtins, vol. in-12 de 112 p. que ce livre 
eſt aſſez curieux, qu'il renferme pluſieurs 
expediens induſtrieux & honnètes pour ra- 
mener une femme coquette & deraiſon- 
nable, d'une fagon qui ne peut pas lui ètre 
deſagreable, & dont au contraire elle ne 
peut que ſavoir gre. : 
Co R. 
Le ſejour de la cour reſſemble à celui 
de la valle de Quito, au Peron, ou l'on 
K 11 8 £ 


"Jak elle fait paſſer un fi bean jour? 


(222) | 
Epronve les incemperies des quatre ſaiſons 
. mes un meme jour. 
Vn homme d'efprit, du regne de 4 
xIV (1), a fait une Rare e de la 
cour. 


Servit le ſouretain, ou ſe donner un maitre, 
Dependre : abſolumenr, des volonees daurrui, 
Demeurer en des lieux od Pon ne voudroit etre, 
Pour un peu de Plaifir; ; ſouffrir beaucoup Fennyi, 


Ne temoigner jamais ce qu'en ſon cœur on penſe 
Suivre les favoris fans pourtant les aimer, 
S'appauvrir en effet, $'enrichir d'eſperance, 
Louer tout ce qu on voit, mais ne rien eftimer, 
Eatretenic uu grand d'un diſcours qui le flate, 
Rire de voir un chien careſſer une chate, 
| Manger” toujours fort tard, changer la nuit au jour, 
N'avoir pas un ami; bien que chacun on baiſe, 
Etre toujours debout, & jamais 4 ſon aiſe, 
Fait voir en abrege comme on vit à la cour. 
Vous britlez d'aller à la cour, diſoit le 
ſeigneur de la Tremoille a ſon fils; ap- 
prenez de moi les dangers dont on y eſt 
Menace : ceux qui vous y ſouhaitent vous 


— 


Tre PE. > ” —-- * * r TOS — 


"T4 ) M. de Sun Martin. 


Ons 


Bis 
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en ont donne une fauſſe idee, en vous 8 a 
peignant comme le ſejour des honneurs 
& des agremens : on n'y voit que fauſſes 
yertus : ce ſont celles qui dominent; on 
sy trompe d'autant mieux, qu'elles ont 
acquis, par une longue habirude, Varr fu- 
neſte de paroitre finceres. La vaine gloite, 
ambition, Ihypocriſie y regnent enſem- 
ble: on y paroit modeſte, humble, attentif 
a fa conduite & au merite des autres; on 
ſemble ſe chercher, & vouloir ſe ſervit: 
dans les demarches extérieures, dans les 
diſcours publics, on voit image admi- 
table d'un zee ſincere & d'une union par · 
faite; mais, dans le ſecret de ces cœurs 
corrompus, ce neſt que malice, envie, 
calomnie, trahiſon habilement diflimulce, 


& dont on ne peut tirer vengeance que 


par les indignes moyens d'une pareille con- 
duite : c'eſt par orgueil qu on y eſt humble: 
on y eſt modere pour nuire avec plus de 
ſurete, pieux par ſuperſtition & par hypo- 
criſie, honnète & familier pour abuſer de 
la 3 On y ſouffre ſouvent de la 

N iv | 
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lone au diet: de Fabondance . pat jj 
folles diſſipations auxquelles on. eſt excite, 


La coutume eſt de repandre avec profu- 
ſion, pour des plaiſirs condamnès & ſuivi 


de repentir, ce que la juſtice & lhonneut 


devroientzconſacrer au payement des dettes 


Kgitimes 3, &. quel fruit retire-t-0n d'un 
pays on la vertu eſt coutrainte & cor- 
rompue? Des ombres de grandeur acquiſes 


quelquefois par des ſervices reels, & qu'un 
caprice peut vous enlever; des flatteries 


dont on connoit la fauſlere, auſſi-tõt que 
la faveur nous abandonne; un état tou- 
jours incertain. On y jouit, 4 la verite, 
d'une certaine ſuperiorire ſur le commun 
des hommes; mais n'eſt-on pas oblige de 
Shumilier 4 fon tour devant ceux que la 


fortune favoriſe davantage? Qui veut 


vivte à la cour s expoſe à combattre con- 
tinuellement contre les autres & contre 
ſoi-meme. ( Yies des hommes illuſtres. ) 


La cour, d'un cote, eſt le centre de 


la politeſſe dans les manieres, & du bon 
Four dans les modes; c'eſt le centre de 


(ang!) - 

[eſprit, „non pas philoſophique, mais 4 
perficiel. D'un autre cote, c'eſt le c centre 
de la fourberie & de la diſſimulation: 
tout y eſt faux & maſque. La ſincérité, 
zur la candeur, la modeſtie & la delicateſſe 
tes des ſentimens ſeroient des vertus de dupes 
un parmi des caracteres ſi pervers. Avec le 
r- plus fin langage, on ne cherche en effer 


es qu'une ſenſualite groſſiere à laquelle, ainſi 
In qu'a ſon ambition, Fon ſacrifie tous les 
es ſentimens: le cœur n'eſt pour rien nulle 
ie part que pour ſervir Lorgueil. 


* La faveur de cour n'a rien de plus 
certain que ſon inconſtance; & comment 
cela ne ſeroit-il pas? On y eſt attaquè de 
tous Cotes par Venvie, la jalouſie, les foup- 
cons , les rapports, N. 


Heureux qui n'a point vu ce dangereux ſcour 
Od la fortune eveille & la haine & amour, 
Ou la vertu mode ſte & toujours pourſuivie, 
Marche au milieu des cris qu'elle arrache à Penvie. 
Tout préſente en ce lieu I'etendard de la paix. 
Ou ſe forge la foudre, il ne tonne jamais: 
Les cœurs y ſont emus , mais les fronts y ſont 
calmes, 


K v 


— 


592 _ rr — —— 


ou 


— 


j 
} 

is Þ 
> . 
|| 

Hy 

b 


| 


— — 


: (226) 
Et tovjours les cypres's'y cachent ſous les palines, 
Theatre de la rule & du déguiſement, 
Le poiſon de la haine y coule ſourdement. 
II weſt point a la cour de pardon pour offenſe, 
Hommes dans leurs arréts, ; dieux dans leur ven; 
. geance, "my | 
Les courtiſans cruels reſtent toujours armes 
Contre les ennemis que la haine a nommes, 
Par- tout j'y vois errer la ſombre jalouſie, 
Qui, cachant le poignard dont elle eſt ſaiſie, 
Imprime ſur ſon front les traits de Famitié, 
Aͤppelle ſur ſes pas Pamour & la pitie, 
Redouble les ſermens, $abandonne aux allarmes, 
Et prepare ſon fiel en repandant des larmes. 
La fureur dans le cœur, & la paix dans les yeur, 
Meme en les nate elle trahit les dieux; 
Elle attaque a la fois & le nom & la fortune: 
La gloire Veblouit, la grandeur Vimportune. 
Euayez de cet aſpic les yeux étincelants; 
oe” vous perdra, mortels, fi vous avez des: tales. 
| (N. Pabbe de Bernis.) 


4 ; f ; | 8 
Un poëte philoſophe (1)a renferme ſes 


Aae ens & des verités inſtructives dans 
le ſonnet qui ſuit. 
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(1) M. de Fourcroix. 155 


l ines, 


enſe, 
Vels 
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Je me ris des honneurs que tout le monde euvie, 
Je mepriſe des grands le plus charmant accueil, 
Jevite les palais comme on fait un ecueil, 
Ou pour un de ſauvé, mille perdent la vie. 


Je fuis la cour des grands autant qu'elle eſt ſuivie ; 3 
Le Louvre me paroit-un ſuperbe cercueil; 

La pompe qui le ſuit, une pompe de deuil, 
Ou chacun doit pleurer fa liberté ravie. 


Loinde ce grand Ecueil, loin de cegrand tombeau; 
Je renferme en_moi-meme un empire plus beau. 
Rois, cours, honneurs, palais, tout eſt en ma 


puiſſance, 
Pouvant ce que je veux, voulant ce que je puis; 


Et vivant ſous les loix de mon independance. 


Enfin, les rois ſont rois; je ſuis ce que je fais: 
e =x 

La cour eſt Tecueil 5 1 vertu, le 
tombeau dela liberte. Que de dangers pour 
obtenir des honneurs chimeriques & pour 
les conſerver! La ſatisfaction que donne 
la probire , eſt plus pure que les plaiſirs 
qui ſuivent les couronnes. Un homme au 
deſſus des foibleſſes des courtiſans, & qui 
ſait commander aux paſſions humaines, i 


eſt veritablement maitre de fon bonbeur, 
'K vi 
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& plus heureux que les rois : aluſt Lon 
peut dire que tout eſt en ſa puiſſance, 


puiſqu'il peut réellement ce qu'il veut, 


parce qu'il ne veut que ce qu il peut; 
il vit independant, parce qu'il penſe con- 
formement aux loix de la probite, & 
qu'il n'a ni ambition; ni avarice, ni 
deſir d'amaſſer. des richeſſes; retire dans 
une ſolitude aimable , ou au milieu des 
villes, dans ſon cabinet, il ignore ce qui 
ſe paſſe dans les palais; il ne fait point 


MN cour aux grands; il s embarraſſe peu 


de la faveur, & a raiſon de dire, trouvant 


— 


dans lui- meme ſon bonheur, ce que diſoit 


NM. de Fourcroix : : - 


kae les rois ſont rois; je ſais ce que je ſuis, 


4 
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pa- Madame de Maintenon 15 


1 ton roi ton dieu tu feras, : 
Et le flattera finement. | 
-Le dimanche la meſſe ouiras, 


SS 


Pour montrer ton ajuſtement. 


Quand ton profit tu trouveras , 
Tu communieras ſouvent. 


| ( 229) - 
pete & mere tu ne verras © | 
Que tout le plus une fois Pan. | 
Lag nuit & le jour paſſeras 
Au bal, 4 la chaſſe, au brelan. 
Ton mari cocu tu feras, 1 
Et ton bon ami mèmement. 
A table, en ſoudart, tu boiras 
De tous vins generalement. 
Ton credir a tous tu vendras, | | 
Quoique tu n'en ayes nullement: 
Reflexions point ne feras, 
De peur de penſer triſtement. 
Mais quand mourante tu ſeras, 
Tu recourras au ſacrement. 
( Hemoires pour ſervir d I hiſtoire de madame de 
Aaintenon, tom. 5, p. 120.) 
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Qu'eſt-ce qu'un courtiſan, ſinon Pin- 
forrune jouet des caprices d'un grand & 
des rèvolutions de la fortune? Eſclave des 


paſſions de celui à qui il veut plaire, qui 


nagit que par les impulſi ions qu'il recoit 
d'une cauſe ctrangere , ſemblable à une 
marionette qui doit 4 ſes reſſorts fes 


moindres mouvemens. Lorſqu un homme, 
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accoutumè à penſer, conſidere la triſte 
ſituation des courtiſans, il eſt étonné, 


autant qu'on puiſſe Ferre , qu'il ſe trouve 
des crèatures doutes de raiſon, qui veuillent 


bien ſe depouiller entièrement de cette 

raiſon pour ſatisfaire une ambition ridi- 

cule, & pour courir apres une chimere. 
La flatterie ou le defaut de donner des 


f 5 F / p * \ 
louanges deplacees, eſt ſi contagieux a [a 


cour , que les philoſophes ou les gens 
les plus ſpirituels ne peuvent s en garantir, 
lorſqu' ils ſont obliges d' tre au nombre 
des courtiſans. | Ke 

Y a-t-1l rien de lus miſerable que 
tes plaintes que font les courtiſans lorſqu il 
viennent à tomber dans la diſgrace, lorſ- 


qu'ils ſont exiles de la cour : ils ſemblent 


&re condamads au ſupplice le plus rigou- 
xeux , au lieu que, $'ils penſoient { ſenſe⸗ 
ment, ils ſe feliciteroient de ce qu ils 
ſont par-Jd en etat de vivre, d'agir, de 
penſer en hommes libres, de ne plus 
mentir ou louer le vice. Un philoſophe 


remercieroit le prince de ſon exil , & de 


. 


K fats 
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te Ml ce qu'il le jugeroit aſlez bonnete homme 
c, pour Heloigner de la cour. 

we Leſprit de conduite du courtiſan n' elt 
nt que Hart de ſe rendre utile ou agreable 
tte aux diſpenſareurs des graces » & C eſt 
li- moins a ſon eſprit qu'a ſon caractere 
. qu'on doit communement cet avantage. 
es La diſpoſition la plus favorable, & le don 
la le plus nëceſſaite pour reuſlir RnPF8s des 
ns grands, eſt un caractere pliable à à toutes 
r, ſortes de caracteres & de circonſtances. 
re Für-on dépourvu dleſprit, un tel carac- 
ere, aide d'une poſition favorable, ſuffit 
pour faire fortune. Mais, dira-t-on, rien 
de plus commun que de pareils caracteres: 
il n'eſt done perſonne qui ne puiſſe faire 
fortune & ſe concilier la bienveillancę 
dun grand, en ſe faiſant, ou/ le miniſtre de 
ſes plaiſirs, ou ſon eſpion: auſſi le haſard 
at- il grande part à la fortune des homnies; 
Ceſt le haſard qui fait pere, Epoux, ami 
de la beauté qu'on offre, & qui plait à 
{on protecteur; c'eſt le haſard qui place 
chez un grand, au moment ou il lui 
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faut un  efpion. Quiconqueeſt ſanshonneur 
& ſans humeur, diſoit M. le duc d Orleans, 
. regent , eſt un courtiſan parfait. 
Il en coũte à un homme de merite de 


faire aſſidument ſa cour, mais par une 


raiſon bien oppoſeea celle que Von pourroit 
croire ; il n'eſt point tel, ſans une grande 


chodeis qui leloigne de penſer qu'il faſle 


le moindre plaiſir au prince : s il ſe trouve 


ſur leur paſſage, ſe porte devant leurs 


yeux, & leur montre ſon viſage, il eſt 
plus proche de ſe; perſuader qu'il les 


importune, & il a beſoin de toutes les 


raiſons tirees de Paſage & de ſon devoir, 
pour ſe réſoudre à ſe montrer. Celui au 


contraire qui a bonne opinion de ſoi, & 
que le vulgaire appelle un glorieux, a 
du gout a ſe faire voir; il fait fa cour 


avec d'autant plus de confiance, qu'il eſt 


incapable de s iĩmaginer que les grands 


dont il eſt vu, penſent autrement de ſa 


perſonne, qu'il fait lui· mème. (Labruyere:) 
Il y a une maniere d'accuſer en excu- 
ſant, qui eſt fort en uſage parmi les gens 


. 

de cour, qui, ſelon le proverbe Florentin, 
ont le miel 4 la bouche & le raſoir à la 
ceinture. ¶ Tacite, par. Amelot de la 
Houſſaye. ) | 

Comme il eſt dangereux de blämer les 
princes , & honteux de les flatter quand 
ils font mal, les gens de bien tiennent 
un milieu entre la complaiſance & la 
liberté, qui eſt le ſilence. ( Idem.) 
Il eſt également dangereux de n'ctre | 
point du tout flatteur & de ['ttre trop; 
car de ne flatter jamais, c'eſt un caractere 
de liberre qui deplait aux princes, quel- 
qu averſion qu'ils ayent, ou qu'ils té- 
moignent avoir pour la flatterie; & de 
les flatter toujours, c'eſt leur donner lieu 
de ſoupgonner qu'on ſe moque de leur 
credulitè, & qu'on ne leur trouve point 
de ee b 

Les courtiſans ne peuvent jamais ap- 
prendre une meilleure lecon que ce petit 
vers de notre roi Philippe de Valois qui 
le reperoit à tout propos: 

Ou tibi dicit ave „ cut ab hoſte cave. 
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CRHATION DU MONDE, 
La creation de la matiere tirce du neant; 


neſt pas plus impoſſible a la volontè toute 


puiſſante de Ferre infini, que la creation 
du mouvement que notre eſprit imprime d 
la matiere par fa ſeule volonté, qui cree 
donc, pour ainſi dire, le mouvement de 
rien ou du neant , puiſqu il n exiſtoit pas 
avant la volonte : donc la yolonte , par 
fa nature, a pu le produire; de mime 
la yolonte route puiſſante de ['erre ſupreme 


& infini a pu, par fa nature, créer l 


matiere ou la tirer du neant; ce qui ne 
8 que d'une volones plus puiſſante. 
| (AM. Formey.) 


Sui i 


On voyoit peu de criminels en Perſe 


du temps de Cyrus, dit un auteur de fa 


vie, E qu'il Vavoit peu de miſerables: 


4 extreme neèceſſitè en fait roujours ou 
| que la crainte des chatimens nen arrete, 


CritTiIQUE E T v. INJURES. 


On regarde la critique. comme un 


r | 
remede , & la ſatyre comme un poiſon, 
La critique eſt non-ſeulement permiſe z 
elle eſt encore utile & neceſflaire , pourvy 
qu'on ne la confonde pas avec la fatyre , 
dont le bur eſt pln. de nuite que d'eclaj- 
ter: mais c'eſt peut-etre une des queſtions 
les plus delicates de la morale, que de 

marquer avec équité la difference. Preciſe 
de la ſatyre & de la critique. D'un cote , 


h i crop en reculer les bornes. ( Dalembert, 
ne Wl dlemens de philoſophie. ) 

Les bons critiques francois ſont regardes 
comme de grands hommes dans la repu- 
blique des lettres; ils ont joint la plus 
vaſte Erudition à la plus grande juſtefle 
deſprit. Les Pctau , les Sirmonds , les 
Vavaſſeurs, les Fronton, le Duc, les 
Menages ne ſont pas ſimplement eſtimes; 
ils ſont admirés. Avant que le pere 
Hardouin eur donné dans les egaremens 
qui lui ont acquis le ſurnom de Pere 
eternel des petites maiſons, il avoit public 


f 


me la vanite offenſce voit la ſatyre on elle 
neſt pas; de Fautre, la malignite voudroit | 
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| fes notes & ſon commentaire ſur Pline, ; 


ouvrage excellent. {Duel eſt le critique 
qui puiſſe Etre &gale 4 Bayle , qui ſoit 


auſſi univerſel, auſſi profond , & en meme. | 


temps auſſi ingenieux & auſſi ſpirituel 
Toutes les nations ont voulu Sapproprier 
ſes ouvrages par des traductions dife. 
rentes; &,  malgre les frais immenſe 


qu'il a Glu pour les 1 imprimier , on en 2 


fait pluſieurs Editions qui ont ere d' abord 
enleyees , & qui ſont toujours plus recher- 
chees, Sur Particle de la religion, on peut, 
on doit réfuter Bayle; mais, s il faut 


combattre ſes erreurs, il ne faut pas lui 
dire des injures : les injures atroces mont 


jamais fair de tort qu'a ceux qui les ont 


dites. Qui blame avec colere, a trop [air 


de n'avoir pas raiſon. Tu prends ron 
tonnerre au lieu de rèpondre, dit Menipe 


à Jupiter; tu as donc tort. Pour Vinteret 


de ſa propre gloire, on ne doit point 


invectiver contre les auteurs ſes confreres; 
cette indécence n'eſt plus d'uſage, les 
honneres gens la reprouvent. Il faut imiter 


— 


la 


ac 
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u plupart des phyſiciens de toutes les 


acadèmies, qui rapportent toujours avec 
doge les opinions de ceux meme qu ils 
combattent. Si Defpreaux revenoit au 
monde, il condamneroit lui- meme ſes 
premieres ſatyres. 

Comme celui que nous voulons con- 
vaincre, doit ſe rendre extremement 


attentif A tout ce que nous lui diſons, 


nous devons auſſi nous abſtenir de tout 


ce qui Pourroit FPoffenſer : il faut donc 


qu'il n'y ait rien dans nos diſcours ou 
dans nos crits, qui puiſſe lui faire ſoup- 
conner que nous le mepriſons , ſur- tout 
Fil a du mérite. En generd?; mere maniere 
de refuter doit avoir un air de candeur, 

& ne reſpirer qu amour pour la verits 
& pour celui que nous combattons, & 
nullement porter des marques denyie , 
dorgueil & de defir de nuire; en un mot, 
que la vertu y brille. La neceſlte meme 
dune juſte defenſe ne diſpenſe jamais de 
la moderation, &, la plus forte raiſon, 
de F6quits. Se venger des injures par des 
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injures ;'c eſt en quelque' forte les meriter; I 6: 
c'eſt du moins entendre fort mal ſes i inte- 
1 rets. Au reſte il faut łviter „autant qu'il Wl { 
eſt poſſible, d'entrer en diſpute avec des Ml 1 
gens d'un certain caractere; la prudence Ml 
le conſeille, & dlailleurs c'eſt peut-erre 
la meilleure vengeance qu'on puiſſe tiret n 
de leurs mauvais procedès, que de ny pas if 6 
répondre; rien ne les mortifie plus que Ml þ 
le ſilence qu on garde a leur egard : outre d 


qu' ils le prennent, avec raiſon, pour une il: 
marque de mèpris, il faut bien qu'alors i 
ils ceſſent de parler eux-mémes. (Vol 
agg. * c 

M. de Marivaux ne FER jamais o. 

3 la critique, parce qu'il aimoit; diſoit-il, d 
| fon repos & ne youloir pas troubler celui d 
des autres, fe contentant d'en profitet Wil 01 
fi elle ᷑toit juſte, Iabandonnant au juge - g 
ment du public, fi elle ne Fetoit pas. ut 

On eſt moins ſenſible au reproche de il 
la critique, moins on la merire. Mezerai N ob 
ayant demande au P. Petau ce qu'il penſoi WF gr 
en general. A ſa nouvelle hiſtoire de 
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france, celui-ci lui dit durement qu'il y 


woir rrouve mille fautes. Fai ere plus 
ſevere cenſeur que vous, repartit froide- 
ment Mezerat , ſans 8'emouyoir ; jy en 
ai trouvè deux mille. 

M. de Buffon propoſe les iddes les plus 
nouvelles & les plus hardies avec modeſtie 
& timidire , mEme pour inſtruire les 
hommes; il ne les inſulte pas; il n crit point 


de ce ton de colere ou de derifion qu'on 


2 pris pour un ton très- philoſophique; 
il reſpecte, il flatte encore les opinions 
qu'il critique, & elles ſemblent ſe retiter 
contentes de n'etre point chaſſces avec 
outrage. Cette modeſtie paroir le caractere 
dun genie ſuperieur qui eſt meme au- 
deſſus de ſes ouvrages. Les auteurs qui 
ont tant de morgue, ne montrent qu'un 
genie vulgaire qui congoit pour ſoi-meme 
une ridicule admirarion; par leur orgueil, 
ils montrent qu' ils ſont nes pauvres & 


obſcurs. M. de Buffon eſt ne riche & 


grand; il n'affecte point de le paroitre. 
Il ne faut pas fe flatter d'éviter la 
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critique des hommes, quelque precantioy 
que l'on prenne, quelque conduite que 
Lon ait. 


Bon] dans ce ſieele · ci ſait · on ce qu'il faut Etre, 
Ou plu:6: ſous quel maſque on doit ſe deguiler? 
Eſt· il rien dans le vrai qui ne faſſe cauſer? 
Affichez la ſageſſe, on vous trouve gothique; 
Ayez une aventure, on vous en prete cent; 
Enfermez- vous, on fait comme cela s explique; 
Tenez maiſon, chez vous tout paroſt indecent, 
Et le plaiſir, ſur- tout, n'eſt jamais innocent. 
Pour obliger enfin le public a ſe taire, 
Je crois que le plus ſir moyen 

Eft de le. mepriſer, en ne lui cachant rien (1), 
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Cunios Ts. 


| Un 8 qui ſe mele toujours des 
affaires des autres, reſſemble 4 celui qui 
obſerve trop curieuſement le travail des 
abeilles; il en eſt ſouvent pique pour fi 
curioſitè. ( Pope.) 


„ 


—— * 
1 — 
} i 


(1) On a reſtitue a ce paſſage trois vers qui 
manquent au commencement, & autant 3 la fin 
dans le recueil de 1777. 


Danst 


«GC EST encore une 3 4s contro- 


MS ſi la danſe eſt permiſe ou condam- 


nable. LesSS. Peres & les canons del egliſe 
la condamnent, en ne conſiderant que le 
mal qui peut en rẽſulter: mais nen peut- il 
pas arriver de meme de routes les actions 
de la vie, 1 meme les plus louables, pour 
ceux qui ont envie de mal faire? Dans 
les aſſembles de nos remples naiſſent ſou- 
rent les deſirs des frequenrarions particu- 
leres. De la devotion on volt naitre la 
ſuperſtition. & le fanatiſme. Les hommes 
abuſent des meilleures choſes, & Ton voir 
qu'on ne ſauroit s oppoſer aux alſemblees 
publiques de la danſe, qu'on n'augmente 
en meme temps les frẽquentations par- 


ticulieres: c'eſt donc augmenter le mal? 


Ceſt eee il ſe trouve de nos paſteurs, 
des Ev ques qui la tolerent. Chacun voit 
differemment, ce qui fair que les hommes 


ont tant de peine A $accorder. Des gens 
Tome J. F 


— 
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cheſprit mer blament ou approuvene 
ſuivant leur goũt & leuts ſenſations par- 
ticulieres & actuelles, ſans conſiderer 
ſouvent la neceflite d'opter , par le gou- 

vernement, ce qui paroft ſujet 4 moing 
Tinconyeniens. La raiſon eſt obligee quel- 
quefois de permettre ce que la loi con- 
damne. On va · voir, particulierement ſur 
la danſe, un exemple de cette variete de 
fentimens des hommes 69. i paroiſſent avoir 
la raiſon chacun de leur core; ce que nous 
rapporterons hiſtoriquement, ſans nous 
ingerer d lever une nouvelle queſtion, 

L'adreſſe à danſer , dit un auteur cé- 
lebre, dont il y a des gens qui ſe piquent 
fexieuſement, eſt une de ces qualites qui 
nous rendroient ridicules, fi nous vouliont 
nous conſidè rer dans cette haute & ſublime My 
ſituation où la nature & la religion nous w 
mettent, Une ame immortelle qui danſe 
& qui ſaute, eſt un objet egalement affreux 

Xx riſible. Je ſais, ajoute-t-il, que ce ridi- Wo 

cule ne paroſt point, parce qu il eſt trop 0 

general. Les hommes ne tient jamais d eu- to 
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Kappes de ce ridicule univerſel qu on peut 
reprocher à tous, ou du moins au plus 


point la nature des choſes; & le mauvais 


imagination , n'en eſt pas moins yeritable. 
ſo-meme. ) 


Voici d'autres fagons de penſer: 
Mais quoi! dans la campagne, ces gent 


aui ſupportent un travail continuel, & le 
r joids de chaque jour pendant toute une 
i emaine, qui portent un fardeau que nous 
« We voudrions pas lever du bout du doigt; 
e dus qui avez vos attraits, vos plaiſirs, 
: vos loiſirs, vos goũts particuliers, le jeu, 


h bonne chair, a laquelle vous vous livrez 


wutes les fois que l' occaſion ſe preſente, 


Wee aecablès tous les jours de travail, 
L. 1 
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— , K §—7—[iꝙ 


Po 


grand nombre; mais leur prẽjugè ne change 


ffortiment. de leurs actions, avec leur 
lignité naturelle, pour ètre cache a leur 
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Ce peu de mots paroir fans nrg 


lans ſcrupule, dans le ſectet de votre ame, 


vous yoyez fans peine, fans inquietude 
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? de ſueur, de laſſitude, & vous ne craign 
- pas qu ils ſuccombent ſous tous les Acaur 


ta 


de la vie dont ils ſont charges; vous inter- Ny 
cepterez encore dans la ſemaine , „ ſi vous 
le pouvez, une heure dans un jour de 
delaſſement & de diſtraction. Compteꝛ-. i 
. vous donc pour rien ce travail force Pour m 
| avoir du pan, cette ſolitude dans leur fo 
| travail, cet abandon 4 eux-memes , cel 
| inquietudes , cette privation de toutes le ae 
| | | conſolations temporelles dont vous jouiſſe f* 
| avec ſecurire, & quand vous voulez , dam 
la fociere „& dont vous pouvez meme rl 
| vous paſſer, erant principalement 3 + Tab © 
des principaux beſoins de la vie? Compter-· ?* 


vous de corrompre & de vaincre tous E 
beſoins de la nature, en les privant d'une. 
recreation ou ils ne tiſquent pas plus de 
faire du mal que dans toutes les actions da 
de la vie, & mains meme que dans bien K 
cautres? Songez - vous que vous all * 
meubler les cabarets de ces jeunes gem ke 
oilifs & malheureux, multiplier les ten = 

-  rete, faire des mariages infortunés de 


"4 245 ) 55 
one unt de gens qui ne ſe connoltront plus? 
eaux Oh! pauvre humanite, de combien de 
ter MM peines, de craverſes / de fleaux vous tes 
od 
your aflligee! Quelques-uns meme de vos freres 


qui ſont faits pour ètre les plus compa- 
aſſans , & pour vous ſoulager dans votre 


r de 


te · 


0 
b font pas d'uſage de l'eſprit pour vous, 
cee leur cœur, de leur raiſon , & achevent 
ee vous accabler : c'eſt doũc ainſi que tout 
ſe: ple fur vous, qu aucun bonheur nexiſ- 
am tra donc pour vous ni pour votre poſts- 
mel rite, & que votre exiſtence $'ancantiroit , 
vi 6 homme, le plus vivace de tous les tres, 


er 
es miſere. 


ne 


ni banſe des pay ſans les jours de dimanches 


& de fètes. M. le cure, lui dit ce vertuenx 
ucheveque (1), ne danſons point; mais 
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miſere, eblouts de la lettre qui tue, ne 


pouyoit perir enticrement a force de 


Un curè de campagne ſe falicicoir devant 
lircheveque de Cambrai d'avoir aboli la 


permettons à ces pauvres gens de danſer: 


(% M. de Fenelon. - 23 


— 
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pourquoi les empecher doublier un mo- 
ment qu'ils ſont malheureux? 
Les cardinaux de Narbonne & de Saint. 

Severin danſerent au bal que donna Loui 
XII, 4 Milan „ en 1501. Le cardinal 
Palavicini rapporte qu en 1562 les pere 
dau concile de Frente donnerent un bil 
a Philippe II, roi d Eſpagne; que toutes 
les dames y furent invitées; que le cardinal 
de Mantoue ouvrit le bal, & que Philippe 
II & tous les peres du concile y danſeren, 
F E ſais hiftoriques | de M. de Saint-Foix,) 
Ce fair ne peut etre conteſts & ne l 
pas été. Les peres du concile virent done 
alors autrement que les ſaints * n. 

voient vu. 3 
Le pere Menetrier , jeſuite, ini ſon 
livre des ballers anciens & modernes, 
rapporte , page 103, que, pour la ſolem- 
nité de la beatificarion de S. Ignace, on 
donna un très- beau ballet qui repreſentoi 
IA ville & le cheval de Troie, d'où ſor- 
tirent les danſeurs. Quel rapport ce cheval, 
& les malheurs que ſon entree cauſa dans 
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Troie, pouvoit-il avoir avec l'inſtituti tion 
des jeſuites & leur erabliſſement dans un 
royaume. ( Saint- Foix, ut ſupra. ) 

Le ſort du payſan a un fi grand beſoin 


is plaifirs ou plutor de diſtraction „qu'il 


ſeroit cruel de les lui interdire. Le moyen 
le plus sür de conſerver & d'tpurer les 
meurs de ces hommes precieux , c'eſt de 
leur procurer des fetes innocentes, dans 
leſquelles „ ſous I'sil de leurs ſeigneurs . 
de leurs paſtencs , de leurs familles, ils 
ſe livrent à cette joie ſimple & honnète 
qui ranime leur courage & leurs forces, 
loin de les Eloigner de leurs travaux & de 
leurs deyoirs, fans quoi leur aCtivite ordi- 
naire , impatiente des privations, cher- 
chera certainement 4 Sen dedommager 
dans les tenebres , ol le vice contraint & 
couvert s abandonne à toutes ſortes d'exces. 


DD ο ⏑ ð ⏑ 


Ou Epitre dedicatoire. 


© he moyen de faire une dedicace on 
| epitre Seaton qui ait de la valeur, 
L 
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e oſt de ne Yadreſſer qu'3 quelqu'un font 
le merite & les talens ſont connus. Il me 
ſemble que les faits publics font aſſe: 
notoires pour meénager la modeſtie de |, 
perſonne a qui on PFadrefſe, en ne les 
reperant pas; mais la ſenſibilire & la 
reconnoiſſance obligent 2 relever les qua- 
| lites de lame qu'on a Eprouvees dans le 
particulier Chacun dans le monde voit 
à fa facon. Les uns voyent les belles qua- 


tires des hommes; d'autres cherchent des 


defaurs dans notre nature, & attribuent 
enſuite 4 la flatterie les louanges les plus 
juſtes. L'amour propre, Fintèrèt perſonnel 
eſt de toutes les parties. A-t-on efluy6 


quelque revers, meme apres Payoirmerite, 


de la part de la perſonne a qui une Epicre 
flatteuſe $ *adrefſe, on voit alors tout en 


mal; mais celui qui a éprouvé des pro- 


cedes ſatisfaiſans & d'excellens ſentimens, 


craint toujours ſur les louanges meritces 


de n'en pas dire aſſez. Plus on eſt ſenſible, 
plus on a de reconnoiſſance, d attachement 


& de reſpect; &, dans le cas d avoir regu 
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du bien & d'en avoir 6&6 prive , on attri- 


Ty bue ſes peines au ſort de la malheureuſe 
ſes humanité; elles s 'effacent avec le temps, 
K pendant que le ſentiment intime & le 
ez buvenir ſi ſatisfaiſant de la ſenſibilitè du 
E Wl cur, qu on a éprouvèe, reſtent ſeuls & 
25 durent èternellement. ( Preliminaire de la 
E WM {#cace de I ecole du jardin fruitier, 1783 1 


Les épitres dedicatoires les plus com- 
munes ſont dècrèditèes. Toute l'induſtrie 
des auteurs, toutes les reſſources de 
Finter&t & de la flatterie y ſont en eſſet 
epuiſees; & ce queen a dit un homme 
deſprit, eſt bien fait pour retenir d'en 
haſarder legerement. Il faut croire que 
» eſtime & Famitie ont inventè Pepitre 
» dedicatoirg;' mais la baſſeſſe & Tintérèt 
v en ont bien avili ! uſage. Nous croyons 
» deyoir donner aux auteurs un avis qui 
» peut leur cre utile, c'eſt que tous les 
» petitsderours de la flatterie ſont connus. 
>». Les marques de bonté qu'on ſe latte | 
v. d'avoir regue, & que le Mecene ne ſe 
» ſe ſouvient pas d'avoir données; l'ac- 
L y 
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„ eueil favorable qu'il a fait fans sen 
5 appercevoit; la reconnoiſſance dont on 
>> eſt ſi penétré, & dont il devroit ètre 
» ſi ſurpris; la part qu on veut qu'il ait 
„ 4 un ouvrage qui Fa endormi; ſes ayeux 
„ dont on lui fait Þ hiſtoire Me chi- 
„ merique; ſes belles actions, & {es 
„ ſublimes vertus qu'on paſſe ſous ſilence 
o pour de bonnes raiſons; ſa genéroſite 
> qu'on loue d' avance, &c. toutes ces 
formules four ufees, & Forgueil qui 
>» eſt fi peu delicat, en eſt lui- meme 
» deégoũté. Mn ent „ Ecrit M. de 
„ Voltaire 4 Llecteur Palatin, le ſtyle 

2> des dedicaces, les vertus du protecteur, 
o & le mauvais livre du protege „ ont 
» ſouvent ennuyéè le public. 

» Il ne reſte qu'une fagon honnète 
» de dddier un livre, c'eſt de fonder ſur 
o des faits la reconnoiſſance ou l'eſtime 
v on le reſpect qui doivent juſtifier aux 
» yeux qu public Thommage qu on rend 

„ au mérite ». 1 e article de 

M. Marmoneel. ; | ; 
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| D ü r Auer s. 
1 pas voir les defaurs marques , Ceſt 


manquer d'efprit ; faire trop ſentir qu'on 


les remarque, c'eſt manquer de bont 
& de politeſſe; nen pas profiter , c eſt 
manquer de jugement. 


N s. 
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'On ne doit proprement appeller defini- 


tions de noms que celles de certains termes 


particuliers aux ſciences , termes de pure 
convention , qu'il ſuffit d'expliquer , & 
dont Fuſage eſt inconnu au vulgaire. Les 
ſciences ſont forces de ſe ſervir de ces 


fortes de termes , ſoit pour abreger les cir- 


conlocutions, & contribuer a la clartè par 


| ce moyen, ſoit pour deſigner des objets peu 


connus, ſur leſquels le plulolophe Fexerce , 


& que ſouvent il ſe produit à lui-meme 


par des combinaiſons ſingulieres & nou- 
velles. Ces mots ont ſimplement beſoin 
dure expliques par d'autres plus fimples 
& Gulage« commun; mais les termes ſcien- 
nfiques n tant inyentes que pour la n&- 


L vj 


— 
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ceſſité, on ne doit pas les multiplier au 


haſard; on ne doit pas ſur- tout exprimer 
d'une maniere ſavante ce qu'on dira auſſi 
bien par un terme que tout le monde 
our entendre. Les ignprans en prennent 


pretexte de decrier le ſavoir. On ne ſauroir 
rendre la langue de la raiſon trop ſi imple 
& trop populaire: c'eſt un moyen de r- 
pandre la lumiere ſur un plus grand eſpace. 


Pluſieurs s'imaginent que toute la ſcience 
d'un mathématicien conſiſte à dire corol- 
laire au lieu de conſequence, ſcholie au 
lieu de remarque, theoreme au lieu de pro- 
poſition; ils croyent que la langue particu- 


liere de chaque ſcience en fait tout le merite; 


que c'eſt une eſpece de rempart invent 
pour en defendre les approches: ne pouvant 


forcer la place, ils ſe vengent en inſultant 
| les dehors. Au reſte le philoſophe, en par- 
lant le plus qu il lui eſt poſlible la langue 
du peuple, ne proſcrit point avec rigueur la 
Hnguecrablie. Il eſt dans les choſes d' uſage 
des limites en dec deſquels il S arrète; il 


ne veut ni tout reformer, ni ſe ſoumettre 
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1 tout, parce qu'il n'eſt ni tyran, ni ef- 
clave. ( @uvres de M. d' Alembert. ) 

Les diſciples d'Eſculape , de la der- 
niere claſſe, ſont ceux qui uſent le plus des 
termes de Part : leurs fagons de s exprimer 
auroient beſoin d'un commentaire à chaque 
mot pour ctre entendus de leurs malades; 
ils croyent leur donner une grande idee de 
leur ſcience, quand on n'entend pas ce 


qu ils diſent, & qu' ils ont Ecrit une ordon- 


nance en latin; mais les gens d'eſprit ſou- 
vent moins ignorans qu' ils ne croyent, 
jugent du peu de lumieres qu' ils ont par 
leur attention qui eſt toute du cote des 
termes, comme un ccolier qui ne connoit 
que ſes cahiers. 


) 


DiLicAress: DE L'ESPRIT ET b COEUR: 


Il y a pluſieurs ſortes de ddlicateſſes : : 


ily a celle de gloire & d'eſprit, comme 


il ya celle du cœur & de la tendreſſe; elles 
ſont differentes. La premiere peut paroitre 
un peu haute & fiere; les ſentimens de 
Tautre ſont bien plus bow | 7 


14 


. 63941 
** cœur 3 & delicat n eſt pas tons 


jours le _ heureur. oy 
D z 8 Fe R s. 
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8 on croit r Weiden ce quꝰ on deſire qui 
0 ſoit vrai; car le deſir, quand il n'a pas 
la raiſon pour guide, trouve de la proba- 
bilitè & de la vraiſemblance aux choſes les 
| plus impoſlibles. ( Saint-Real. ) 
1 Avant que de deſirer fortement une 
A choſe, il faut examiner quel eſt le bonheur 
de TE qui la poſſede. Nous Tavons d6ji 
| dit à Particle des charges & emplois. 
0 VOnne deſire jamais ardemment ce qu'on 
ne deſire que par raiſon: nous ne deſire- 
rions gueres de choſes avec ardeur, ſi nous 
connoiſſions parfaitement ce que nous 
deſirons. (M. de la n 


S rances.. 


Du jon que nous cherchons la hea jouiffaner 
Peut flatter, mais non pas contenter nos defirs, 
Quand un ſouhait finit, un autre recommence; : 
Un plaifir ſert Pamorce à de nouveaux plaiſirs. 


Le defir qui Fun bien nous preſente Tidole, 


— — rr P Ee ee ee ee re Er Er III * 
x 
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Nous invite à goũter un tranquille bonheur = 


Mais ſur un autre objet auſſi-töt it Senvole,, 
Et pour cet autre encore nous donne de I ardeur. 


La volonte _ court od le defir Tappelle, 
Croit avoir du repos dans le bien dere, 
Quand elle entend la voix de ce guide infidele 
Qui lui promet ailleurs un bonheur aflure. 


Ainſi toujours errante, & toujours vagabonde , 
Elle epuiſe fa force en mille vains projets, 


Et quand elle a goitts de tous les biens du monde, 


Elle revieut OP: ſur les mémes objets. 


Mais ͤils ont eu d abord de quoi la ſatisfaire, 


Alors ils n' ont plus rien digne de fon amour: 


Comme l'un après l autre ils favent tous lui plaire, 


Ils ſavent tous auf lui deplaire à leur tour. 


Des qu” un vien eft Preps il n'a rien qui 
contente. 
De Leſpoir du futur on ſe laiſſe flatter: 
Notre eſprit ſe repair d'une trompeuſe attente ; 
Et cherche en Pavenir de quoi $'inquictes. 


Mais Sl n'eſt point de bien pour qui Fon ne 
foupire, 

I! neſt point de ſaiſon qui wait ths: mecontens.. 

Le defir , dans ſon vaſte &. rigoureux empire, 


Comme tous les objets, embraſſe tous les temps. 
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De notre premier age il corrompt Pinnocence;- 
L'enfant fait des ſouhaits qu'il ne peut exprimer, 
Et demande des biens avec impatience, 
Aran qu il ait appris comme il faut les nommer, 


1 robe Ie repos Je nos belles andes. | 
Le feu de la jeuneſſe en augmente Pardeur ; 
Alors les paſſions 3 Venvi mutindes, 
Semblent @tre d'accord pour dechirer un cceur, 


$ 


Loe zee 0 les ans ont muri la ſageſſe, 
De ſes jeunes deſirs eſt encore agité; 

Et tel qui réſiſtoit au feu de la jeuneſſe, 

Eſt vaincu dans le froid de ſa caducite. 


Quand on ſuit d'un deſir Pextrème violence, 
Au but qu'on ſe propoſe on parvient rarement: 
Pour devenir heureur, un peu d'indifference 


A ſouvent plus d effet qu u un grand empreſſemen. 


Le ſecret, pour trouver le repos de la vie, 
Neſt pas de ſe conduire au gre de ſes deſirs: 
Qui ſaura les regler & borner ſon envie, 


Verra bientsr la' — de tous ſes deplaifirs. 
5 E 1 |: * 8. 


*J e dis une verite , dit madame de 
Sevigne, ſur le malheur d'avoir des dettes; 


et. 


e, 


— 
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ceux qui nous preſſent, ſont preſſans; 


ceux qui ne nous preſſent point, le ſont 
encore  davanrage , & ce ſont ces manieres 


qui me deer 192 0 * tous les 


ſergens du monde. e 


BAA 


. 8 


Lycurgue 4 Lacedemone bannit es 


funcrailles toutes ſuperſtirions; &, comme 
ks prétentions de la vanité ſont ſans 
bornes, il abregea la durce des deuils, 
& la regla à onze jours, ne voulant laiſſer 


dans les actions de la vie rien d'inutile & 


e 
DE v IN S. 


I eſt bien dangereur pour des eſprits 
foibles de conſulter les devins; car s ils 


leur prediſent quelques codthents” „ leur 


imagination bleſſte les fait courir au de- 
rant del accompliſſement de la Prophetie 5 
& ils ſe precipitent d'eux-memes dans 


tous les maux dont on les a menaces; | 


ceſt ce que j ai yu arriver. 
Dans le ſeizieme ſiecle, chaque hameau 
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| gvoit ſon ſorcier, ſon noueur d eguillette; 


ſion devin, ſon aftrologue. Le berceau dun 


enfant en ètoit entouré; les horoſcopes 
 etoient tires auſſi-töt. Les laches confioient 
leur vengeance aux nẽgromanciens & aur 
ſorciers. Jamais on ne parla tant de ſabat, 

ä dexorciſme, d'excommunication jamais 
les pretres ne furent tant employes pour 
cCombattre les demons ; jamais tant dt 
maiſons benites, tant d'ex voro; jamai 
on na moins parle de wat cela que das 


5 ce becle-ci. fi ARR 
D EVOTION. 
Force gens . etre deyots ; mii 
| performs ne veut ctre- humble, LU hum: 
" cependant eſt Vautel ſur lequel Dieu 
vent qu on lui offre des facrifices, (Saint: 


"wes ) 
Les veritables nente ſont celles 


qui ne ſont point connues. La vanite rend 

les autres faciles. | 
Il y a des gens ſi intereſſes , qu'ils ne 

ſont deyors que par avarice, pour tächet 


tre; 


{un 
pes 
lent 
aux 
at, 
nals 


tags) 
daccumuler les biens de Tautre monde 
avec ceux de celui- ci. „ 


Dior f A 


Le nombre des a eſt 5 
prodigieuſement multipliè, qu'ils ſuſfiſent 


| pour compoſer une grande bibliotheque; 
mais, felon moi, dit quelqu'un, il en 


manque un bien important : il nous 
faudroit un dictionnaire de preciſion „ je 
veux dire un dictionnaire qui nous fit 
connoĩtre la ſignification propre des mots, 


leurs différences les plus delicates, les 


vraies antitheſes, ce qui eſt ſynonyme & 
ce qui ne Teſt point, les epitheres yerita- 
blement juſtes. L'abbe Girard en a donne 


un eſſai, mais ce n'eſt qu un eſſai. 


DISG RAC E s. 

Au moment d'une diſgrace, ce n'eſt . 
point la part que nos amis y prennent; c'eſt 
celle qu'y prennent nos ennemis, qui nous 
Une ſuite de facheux EvEnemens dont 


(26 

on ſupports le poids, la malignirs des 
ennemis, la crainte de Pavenir qui soffte 
toujours avec plus de force dans le temps 
des diſgraces, rendent inquiet & melancy- 
lique. On ne voit plus rien que de facheux 
dans tout ce qui environne; &, à force 
de Sagiter pour trouver le e parti 

qu'il y a à prendre, on tombe dans un erat 
d'incertitude & d apprehention q qui conduit 


toujours au choix du plus mauvais. (Vie 


des hommes illuſtres, Yves d Alegre.) 

Rien n'eſt plus conſolant dans les diſ- 
gtaces que de voir le ſort de la plupar 
des grands hommes. 


Mortel foible mortel 4 a qui le 5 ., RY 
Fait gotiter de ſes dons les charmes dangereur, 
Connois quel eſt des rois la faveur paſſagere, 
Contemple Barmecide, & tiemble d'etre heureur, 

(Voltaire, de la Perſe, de in an de 
Maliomes.) | 


Il s'agit de lerdiſgrace du miniſtre * 
Giafar le Barmecide. 
Ne publiez point trop vos dns: les 

plaintes ruinent le credit; elles rouchent” 


. 


4 


1 
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peu de perſonnes, donnent du plaikr,a 
quelques-uns, nous attirent le mepris des 
autres. Diſſimuler fa douleur, c'eſt cou- 


rage & force d eſprit. Nos malheurs, quand 


on ne les voit pas, ſont preſque comme 
Fils n'erotent point arrives, On pouvoit 


douter ſi vous ſouffririez la mauvaiſe for- 
tune avec conſtance. Faites voir que vous 

752 F . 1 | i 
ne meritiZz pas votre diſgrace , & que 


vous ſavez vous faire des plaifirs qu on ne 


ſauroit troubler; car enfin toute la mali- 
gnité de vos envieux ne peut vous empè- 
cher d avoir de la raiſon & de la vertu; ils 
n'empecheront pas que nos jardins ne 
yous donnent des fleurs & des fruits, que 
les ruiſſeaux ne murmurent agreablemenr a 
que les oiſeaux ne chantent, & que vous 


ne jouiſſieʒ en repgs de toutes les inno- 


centes delices de la ſolitude. C'eſt pour- 
quoi ; puilgue vous ne perdez point ce 


qui ſuffit à contenter un homme ſage, 


ne vous plaignez pas de ce dont vous tes 


| priye, La veritable ſageſſe conſiſte à s 'aban- 
| donner entieremens 3 4 la conduite du ciel; 
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& @agir avec une égale vertu en quel- 

dw erat que nous nous trouvions. | 

Il eſt bien plus facile de nous ajuſter 

aux choſes que de les ajuſter 4 nous. Sou- 

vent Papplication A chercher le remede, 

| irrite le mal, & imagination, d'intel- 

l ligence avec la douleur, la fortifie. II faut 

cᷓk(ader aux malheurs, & les renvoyer 4 la 

patience; c'eſt 4 elle & au temps à les 

| adoucir : la raiſon à la fin vient au ſecours 

contre les ſoucis de lame. Le temps ſur- 
| 
| 
| 
| 


rout emporte les peines comme les plaiſits, 

de facon que le ſouvenit meme ne nous 

en reſte plus, & que, dans Lavenir, vous 

ne comprenez plus ſouvent comment vous 
avez pu etre affecte de certaines choſes. 


Drisrzns Es DE. MARRIAGE 


* 8 | Souvent les princes accommodent la 
| religion à leurs inrerers, au lieu qwil fau- 
droit accorder leurs intérets à la religion. 
Les diſpenſes de mariage aux degres de- 
fendus, font devenues ſi communes, que 
ce weſt plus une rmatiere de aa que Wl” 


(263) 


kepouſer | les deux ſœurs ou les deux freres. 
Il ne tint pas 4 Philippe II, qui; We Eg : 


{es hiſtoriens, avoir la conſcience fi deli- 
cate, qu'il n epousãt Elifabeth d Angle- 
terte, & la reine Iſabelle, douairiere de 


France , toutes deux ſes belles ſœurs, & 


celle-ci encore fille de I'tmperatrice Marie, 
a ſœur, & qu'il ne mariat dom Carlos, 
ſon fils, avec ſon autre ſceur Jeanne, 

princeſſe douairiere de Portugal, alleguant 
pour exemple Moiſe & Aaron qui etolent 
fls de leur {ceur paternel. Henri, cardinal, 
toi de Portugal, tout prètre, archevèque 
& devot qu'il Etoit , vouloit abſolument 
obtenir une diſpenſe pour ſe marier 4 
lage de ſoixante- ſept ans, avec la fille 
du duc de Bragance, agee de treize ans, 
dur quoi Cabrera dit une choſe ſinguliere: 
celt qu'an dom Duarte de Caſtelblanco 
conſeilla 4 Henri de ſe marier, & aux 
eſuites qui le gouvernoient abſolument, 
de lui faire prendre une femme groſſe, 
fa vieilleſſe & ſon infirmite ne laiſſant 
aucun lieu d'eſperer qu il pũt avoir autres 
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ment des enfans. (- Amelot de la Hoſe aye: 
dans ITN ont 


= "Drssrvarrun 


8 1 diſſi jpareur eſt un enfant qui deſie 
: tout ce qu! il voit, & ne ſauroit ſe tenir 
qu” il ne Lait — — 5 mais il n'a pas plutor 
en ſa poſſeſſion Pobjer de ſes deſirs, quil 
ne Sen ſoucie plus, & veut autre choſe, 


DIS TNA 5. 


Les devotes fe plaignent d'avoir de 
diſtractions dans leurs prieres; il fau 
qubelles ſachent qu'un ſaint Eveque (1) 
diſoit à des religieuſes, pour les conſolet, 
qu'elles ne devoient pas s en faire un 
ſcrupule, lorſqu elles ne sy pretoient pas 
volontairement; que, dans tat où nous 
. ſommes, nous y ſerons expoſes toute la 
vie. Eh! comment cela ne ſeroir-il pas, 
Etant agités continuellement de tant de 
, ſenſations A ente! 


1 ä th 


005 Feu M. As More XOrleans , ancien m_ 
7 T Amie, 8 
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Dou ib 


LES 


Nos domeſtiques ſont des hommes: 25 
ceſt une cauſe. infaillible pour qu' ils ne 
ſoient pas fans defauts , & c'eſt auſh une 
raiſon pour nous duſer avec eux d indul- 
gence. Vous mepriſez le bas peuple, & 


vous aue raiſon, fi vos mepris ne tombent 
que ſur la proflierere , Fignorance & la 
baſſeſſe de ſes ſentimens. Combien de. 
gens 1 ſont ren dans tous les 


ctats! 


populace en general; mais, dans chacun 


de ceux qui la compoſent, enviſagez des 
hommes comme vous; aimez-lesa ce titre, 


& ſupportez leurs defauts. Soyez ſur- tout 
indulgens pour ceux que la fortune hu- 


milie: vos hauteurs & vos duretes leur ren- 


droient encore plus cuiſant le ſentiment 


de leur malheur. Comme on pardonne 2 


un malade ſes caprices & ſes humeurs, 


on doit auſſi paſſer aux nuſcrables des 


egaremens dont leur miſere eſt la cauſe. | 
Tome J. M 


Dedaignez 1 tant qu il vous 5 15 
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Vous n tes point parfait ſans Youts: . 


traitez vos ſemblables comme vous avez 
intéret qui ils vous traitent; n euſſiez- vous 
meme aucun defaut, vous n auriez point 


acquis par- la le droit d'inſulter ceux qui 


en ont; Ceſt ſeulement une raiſon de les 
plaindre davantage. Adonis, pour Etre le 
plus beau des hommes, neut pas Etc excu- 
Able, il eũt outrage Therſite. ( Extrait 
du livre intitulè, las meurs,)) ) 

6 Soyons vertueux du moins, ſi nous 
voulons que nos domeſtiques le ſoient; 


autrement n 'en exigerons- nous pas trop? 


Que de vertu leur faudra- t. il pour ſervit 
les vices de leurs maitres! Que de vigilance 
pour ſervir leur pareſſe! Que de ſobricts 


pour fervir- Ia gourmandiſe! Que de dou- 


reut, de patience „de ddoefreſigraen: 


| Pavaticet - | 


+ Fo dense, tous 5 manta] 


mal ments fe degotizent , &c font du pire; 
ils tronverotent meme 4 bien faire qu ils 
ne le feroient Pas. C'eſt ainſi "EY bien 


"on GREET 2 oa 
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des maitres., 4 la ville comme 4 la cam- 


pagne, n ont jamais de domeſtiques affec- 


tionnẽs; ce qui leur cauſe de Vembarras 


dans des occaſions, & enttaine een 
leur ruine. 

Diſons auſſi que la W ind Acaux 1 
notre miſerable condition mortelle vient 


de nos domeſtiques que nous prenons 


moitie Par oſtentation, ſans neceſlite 5 
woitiẽ pour notre uſage, & dans la vue 
" n nos peines. (A ifs Clarif ) 


Do x s. 


02 FROWe eoujours trop ound FREY? on 
donne apres la demande. Il faut deviner 
la volontè, prevenir le beſoin, & ſoulager 
homme honnete du peſant fardeau de 
demander. Il n'y a rien de plus cher que 
ce qui coũite des prieres. ¶ Ceneque. ) 

II eſt des bienfaiteurs ſi nobles, que 
ceſt une reconnoiſſance mm d W 
leurs * 
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Qualité qui embellit toutes les autres, 
ſans laquelle elles ne ſont rien. 
Rien ne marque mieux un eſprit peu 


reglc que le e de douceur. Etudiez- 


vous à acquerir cette aimable vertu qui 
nourrit & embellit toutes les autres. Rien 
ne decrie tant la vertu, la devotion meme 
que la mauvaiſe humèur, & la duretè des 
perſonnes qui font profeſſion de pieèté. 
Ayez une douceur inalterable avec tout 
le monde. Avez- vous des enfans mal nes, 
des domeſtiques bruts, difficiles; vivez- 
vous avec un en d'une humeur apre , 
ſouvenez- vous qu on apprivoiſe tout FE 
la douceur. 14 „ 

| Etudiez votre naturel, votre humeur, | 
votre paſſion dominante; & quelques 
grands que ſoient les obſtacles, ſi vous 
vous connoiſſez bien enfin, vous viendrez 
à bout de vous rr Ne parle jamais 
que d'un ton modere; evitez tout ce qui 
reſſent Paigreur & h colere. Avez- vous 
du zele; 5 travailler vous au ſalut des ames, 


( 26 9). 
ayez de la douceur , fans quoi vous tra- 


| yaillerez ſans fruit, Un zele amer rebute; 


un zele ſenſe, ami de la douceur , eſt 
tor ou tard efficace : nulle perſonne qui 
ne ſe rẽvolte contre le premier; nulle qui 
ne ſe rende 4 la douceur chrerienne 2 
la ſageſſe accompagne. 

Quand la douceur & la complaiſance 
ont trop a s *exercer, elles ſe rebutent & 
diſparoiſſent quelquefois; mais alors vous 
vous faites violence, & cela vous fait mal, 
parce que vous ſortez de votre caractere; 
alors les eſprits les plus doux ſont les plus 
determinès, lorſqu' ils ſe voyent perſecutés 
avec trop de cruautè & d'injuſtice. La 
raiſon eſt ſans doute que n ayant pas pris 
leur parti legeremenr, leur deliberation 
meme les rend inebranlables. Lorfqu'on 
a Pevidence pour ſoi, on ne ſouffre pas 
ſans impatience de ſe voir rappelle aux 
contentions & aux diſputes. Il eſt certain 
que plus on veut bien ſouffrir par bonte de 
cœur & pour la _ & plus on Sapprete 
a ſouffrir. 


M iij 
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| 1 0 du air romain 5 raſſembls 
ſdus les ordres de Tempereur J uſtinien, 
par ſon chancelier Tribonien, qui le r- 
duiſit à trois volumes qui nous ſont reſtes; 
ſavoir : le digeſte qui contient les opinions 
des plus celebres J uriſconſul tes 3 le code 
qui renferme les conſtitutions des empe- 
reurs, & les inſtituts qui forment un 
Wande du droit romain. Ces loix, qui 
Etoient les loix de empire romain , ſous 
le nom de loix des douze tables, furent 
rrouvees fi admirables, qu après la deſtruc- 
tion de l' empire, elles ont ere embraſlces 
par les peuples les plus polices , qui en 
ont fait la baſe de leur juriſprudence. Les 
Gaules les regurent, lorſque Jules-Ceſar, 
qui les ſubjugua, en fit une province de 
empire. ( @uyres du roi de Pruſſe.) 


3 


— 


b 


2 1 ad naturam vixeris, ane N 


eris; fi ad opinionem „ nungqudm dives. 
N .Epit. in Senec. epiſt. 28.) 
Si vous reglez vos beſoins ſar la nature, 


vous ne ſerez jamais pauvre; < vous les 


reglez for Fopiniorr, vous ne len _ 


riche. Heh 
L'economne eſt une ſobridrs, une mo- 


deſtie en tout, une Epatgne entendue qui 
tient un juſte milieu entre la ſordide meſ- 
quinerie & la prodigalité. Soyez vigilant 
& cconome dans les depenſes jour nalieres, 
vous pourrez etre liberal dans des occaſions 
neceſſaires. Il ne faut pas confondre la 
liberalite avec la prodigalire du diſſipateur; 
Tune eſt une vertu, & autre eſt un excès 
vicieux. ¶ Encyclopedie, art. 1 be che- 
yalier de Jaucourt.) 

Un talent mediocre ſuffit pour ts 
des richeſſes, le haſard mtme y a ſouvent 


M iv 
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| part; n mais les conſerver ſans avarice, leg 
diſpenſer avec raiſon, demande un genie 
ſage & prudent. Un veritable Econome, 
_Ceſt celui qui fair garder un juſte . 
entre Favarice & la prodigalité: c'eſt le 
plus grand effort de la raiſon humaine. 
Quand on ne peut pas acquèrir de richeſſes, 
le ſeul moyen d'y ſuppleer, eſt d apprendre 
à ſe paſſer de pluſieurs choſes. L'on ne 
doit regler ni ſa dẽpenſe, ni le rang qu'on 
ſe donne, ſur ce qu'on eſpere, mais ſeu- 
lement ſur ce qu'on paſſede. Il ne faut 
jamais renvoyer 2 Favenir ce qu'on peut 
faire au temps preſent; ne faire jamais par 
autrui ce qu on peur faire ſoi- meme; ne 
neégliger jamais un petit gain. De legeres 
_ depenſes ne ſont preſque rien chacune en 
particulier; cependant , Etant ſans ceſſe 
mulriplices, elles ruinent ſouvent les for- 
tunes les plus brillantes. Dans le choix 
d'une profeſſion qui donne de quoi ſub- 
ſiſter, les jeunes gens doivent toujours ſe 
defier de celles qui divertiſſent, comme 
la W la mulique, &c. 


# 
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BEenrivalng 


— 


Pour bien ccrire, le plus important des 
preceptes, eſt de ne s aſſujettir a aucun. 
Anne Comnene, dans la vie de ſon pere, 
lempereur Alexis, releve judicieuſement 
abus de tant de methodes pour étudier 
Fart d'ecrire. cc Ces exercices, dit-elle, 
» ſont bas & pueriles; ils Eloignent de la 
» lecture & de limitation des maitres de 


» Part, Que je regrette, continue: t- elle, 


» que je ſuis indignee d'avoir perdu tant 


v de temps a ces bagatelles! Lorſque j en 


» a1 connu le ridicule, je me ſuis applique 
» a former mon ſtyle ſur celui des anciens. 
» Bien Ecrire eſt une affaire de gout; ainſi, 
v le jugement des femmes n'eſt pas le moins 
» ſur, » | 
L'excellence derive de Fimitation bes 
grands modeles; les negliger, c'eſt porter 


dans les ſciences & dans les arts ce gour go- 


thiqueque les Italiens appellent ſeicentiſmo. | 
Les hommes abufent des meilleurs cra- 


bliſemens; ils les portent a Fexces. Les 
Mu 


8 
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mots nous ſervent à exprimer nos idèes; 
_ mais le nombre trop conſiderable des mots 
nous rend inintelligibles. Chaque ſcience, 
chaque profeſſion a ſon vocabulaire a part; 
ainſi, loin de ſe prerer un ſecours reci- 


proque, chaque art devient un pays inac- 


ceſſible 4 qui ne le Profeile pas. 
TCeux qui ſont nes avec des talens ont 
tort de ne pas vouloir publier leurs ou- 


vrages, dans la crainte qu' ils ſoient peu 


exacts; ils doivent ſavoir qu'on leur paſſe 
Heres dans les petites choſes, pourvu que 
la tortalits de Fouvrage ſoit recomman- 
dable. Lexces de Vexadtirude eſt la marque 
d'un talent borne. On prefere les negli-, 
gences nobles & hardies du Titien, a la 
ſcrupuleuſe régularité de Carlino Dolci. 
On demande, dans un ecrivain,me la pre- 
ciſion, mais on ne veut pas quelle ſoit 
extreme. Le lecteur eſt en droit de s'of- 
fenſer d'une clarte trop affectee : il ſe fait 


un plaiſir de ſuppléer au filence de Lau- 


teur. Tout ecrivain doit mEnager Vamour- 
propre de ſon lecteur. 


(275) 

' Il y a des gens qui croyent ecrire avec 
methode, parce qu'ils emploient les mots 
de diviſion, de chapitre, de paragraphe, &c. 
Ils penſent erre clairs, parce qu ils annon- 
cent chaque propoſtion par un prẽambule; 
elegans, parce qu' ils prodiguent les Epi- 
theres; raiſonner avec juſteſſe, parce qu ils 
ſe ſervent des termes d' evidence, de dé- 
monſtration. Quelle erreur! La methode, 
la liaiſon des idées, la clarté, Velegance 


du ſtyle ne conſiſte point dans des mots, 


dans des tours de phraſes, mais dans Fordre 


des choſes memes, dans la convenance | 


dans les images vives, dans la force i in- 
rrinſeque des raiſonnemens. SEPT Haga 
J. J. Rouſſeau diſoit: la e 
gens de lettres Ecrivent avec leurs mains, 
ou avec leur tète, & M. d Arnaud &crir 
avec ſon cur. 
Il eſt reconnu que les Ado ths plus 


ſociables, & conſcquemment les plus cu 


tivees , ont, pour ainfi dire, an tact ſi 


delicat, que le ridicule le plus petit, le 


1 imperceptible les frappe vivement, 
M vj 
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| randis qu il echappe abſolument 4 d autres 


peuples. Nai pourquoi la comedie a Et6 
ſi floriſlante 4 Arhenes & a Rome, & 
fleurit aujourdhui plus particuliẽrement 


chez les nations les plus polies: voila pour- 


quoi les Lacedemoniens, peuples d'un ca- 
ractere feroce, mettoient ſur la ſcene un 


' 1vrogne, ou quelqu' autre perſonnage bas 
&& groſſier. C eſt par la meme raiſon que 
| les.comedies d'un gour fin & delicat font 
bailler certains peuples de nos jours. 

Il eſt des gens qui, ſans examiner le 


merite rcel d'un ouvrage, decident de ſa 


| bonte par la grandeur du volume, par la 
multiplicitè des tomes, par le nom & la 
reputation de Fauteur, par la beauté de 


edition. Je les compare à ceux qui, ayant 


la vue tres-baſſe, font de grandes rev<- 


rences à un caroſſe bien accampagne de 
domeſtiques, & dans N il n'y a * 
ſonne. 

En fait d' extraits * un ouvrage 45 


conque, on obſerve, pour meſure, que 


0 peur faire A- peu- près le quart du 


K G . 


SE) 
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volume , Fanalyſe la, huitieme partie, & 
le ſommaire la ſeizieme. 


E D v C'AT I o W 


L education qui fait tout, étoit autre- 


fois bien differente de ce qu'elle eſt au- 
jourd' hui: on étoit enfant de la nature; 
nous ne ſommes plus que les enfans de fart. 
Les loix de l'ëducation ſont differentes 
dans chaque eſpèce de gouvernement. Dans 
les monarchies, elles auront pour objet 
Thonneur; dans les republiques, la vertu; 
dans le deſpotiſme, la crainte. Ce n'eſt 
point dans les maiſons publiques on For 
inftruit-Venfance que l'on regoit dans les 
monarchies la principale education; c'eſt 
alors qu on entre dans le monde, que ['edu- 
cation, en quelque fagon, commence. La 
eſt Tecole de ce qu'on appelle Thonneur, 
ce maitre univerſel qui doit par- tout nous 
conduire: c'eſt-la que l'on voit, & que 
lon entend toujours dire trois choſes, qu il 
faut mettre dans les vertus une certaine no- 
bleſſe, dans les mæurs une certaine fran- 
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chiſe, & dans les manieres une certaine 
politeſſe. Les vertus qu on nous y montre 
ſont moins ce que l'on doit aux autres, 
que ce que l'on ſe doit 4 ſoi-mime; elles 
ne ſont pas tant ce qui nous appelle vers 
nos concitoyens, que ce qui nous en diſ- 
tingue. Lhomme permet la galanterie, 
lorſqu elle eſt unie à Videe du ſentiment 
du cœur, ou a l'idee de conquète, & c eſt 
la vraie raiſon pourquoi les mœurs ne ſont 
jamais ſi pures dans les monarchies que 
dans les gouvernemens republicains, &c. 
(Monte ſquieu, eſprit des loix.) 
D'habiles gens ont agite cette queſtion, 
laquelle toit preferable de education pu- 
blique ou particuliere. M. Rollin etoit 
pour Teducation publique; il en a donne 
les raiſons dans fon traitè des Etudes. Ceux 
qui ſont pour Feducarion particuliere ne 

- manquent pas de bonnes raiſons non plus. 
Je ne ſais comment Texperience ne leur a 
pas fait trancher la difficulte-en deux mots. 
Lducation publique eſt plus avantageuſe 
pout la fortune, & education particuliere 


% 
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ne pour les mœurs. Les raiſons, de part & 
re dautre, ſont ſaillantes, fans entrer dans 
„ derail; il ny a qu'a Choiſir. Le ſenti- 
28 ment de 1 Eroit contraire a celui de 
rs M. Rollin, en ce qu'il preferoir Feduca- 


{. tion particuliere. | 
3 Au lien de charger vos 1 de cette 
at multitude de devoirs arbitraires & minu- 


tieux, & de les fatiguer par vos triviales 

maximes, formez-les à la vertu; ils ſeront 

toujours aſſez polis „s ils ſont humains; 
aſſez nobles, s ils ſont vertueux; aſlez 
riches, $'ils ont appris a moderer leurs 
defirs. ( Encyclopedie , art. vertu.) 

Que votre fils & votre fille liſent & 
reliſent tous les jours Corneille, dit M. de 
Saint-Foix; interrogez- les, & les inſtruiſez 
fur le detail & Vinterer de chaque ſcene; 
je doute que vous puiſliez leur donner une 
meilleure Education. | Wo 

Alexandre n'aima pas moins Ariftote 
que ſon propre pere, parce , diſoit- il, 
qu'il Etoit redevable 4 lun de vivre, & a 
autre de bien vivre. 1 


(28) 
Abbe Ar zen DES FI I Es. 5 


238 couvens ene accoutumer de 


bonne heure les demoiſelles à une vie re- 


tirée, ſedentaire point diflipee, a aimer le 
travail, 4 craindre & ſervir Dieu. Ce n'eſt 
pas aſſez, il faudroit que des femmes plus 
inſtruites par 1 afage du mondeelles-memes 
que les religieuſes, leur appriſſent à con- 
noitre les hommes & le monde ou elles 
doivent vivre, les mœurs du ſiecle, les 


pieges à éviter, les ſoins qu elles doivent 


ſe donner dans Tinterieur de leurs mai- 
ſons, ceux qu'elles doivent prendre de 
leurs enfans, & la maniere de les élever, 
la conduite qu'elles doivent tenir avec leurs 
maris, ſelon les differens caracteres, &c. 
e Reflexions critiques & patriotiques. ) 
- Mais au lieu de cela, les paſſions long- 
temps empriſonnces nen ſont que plus 
| vives; & au lieu de trouver dans un cou- 

vent une fille, Pour Fepouler, qui ait le 
goiit de la retraite, & un eſprit ſolide, on 
y prend ſouvent une femme dont Veſprit, 
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comme un torrent long- temps 1 retenu., 
vient a ſe deborder, & ſe repandre ſur tout 


ce qu il voit. La flatterie qu'elle rencontre 
ſert un naturel ports à la galanterie, au 
luxe, a toutes les Are rg; & les frivo- 
litẽs dont elle a etè long- temps priye, qui 
donnent de cuiſans chagrins à un mari, 
qu'elles ruinent en peu de temps. os: 


$ 


ErFFRONTERIE. 


"Maa de reuſir quand elle eſt ſau- 
tenue de beaucoup d'eſprit; car un effronte 
qui en manque, eſt laue de la fable, qu on 
chaſſe a coups de baton, 


E Os ms. 


L. cgoiſme a fait le plus 8 pro- 
ords : la perte des mœnurs en eſt la cauſe, 
La morale depravee des égoiſtes leur eſt 
contraire à eux- mEmes; ils croient faire 
tout pour eux, en ne faiſant rien pour les 
autres, mais ils ſe trompent. L'egoiſme, 
qui n'eſt qu'un amour-propre eclaire, eſt 
permis, mais ['©goiſme mal entendu eſt 


o 
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-malhonnere, & ſouvent plus nuiſible 
qu urile. Si vous ne faites rien pour les 
autres, ils ne feront rien pour vous. Nous 
ſommes ſouvent*ce que les autres nous 
font; ; Fegoiſte nous rend ẽgoiſte auſſi; alors 
entre nous la vie eſt toute hoſtile; chacun 
n' eſt occupe qu à attaquer & ſe defendre, 
& nous ne faiſons qu augmenter les mi- 
ſeres deja trop communes de la pauvre vie 
humaine. La morale de la religion, qui 
eſt le contraire de Tegoiſme, ne tend, au 
contraire, qu'à nous rendre heureux. Ses 
miniſtres, en paroiſſant ne vouloir rien 
avoir à eux, on leur a tout donn. | 
Legoiſme de la capitale gagne tous Wil | 
les 1 & S tend juſques dans les cam- Ml : 
pagnes. Je connois, aux environs de Paris, | 
un peuple le plus ingrat, des habitans avides WM « 
& groflicrement onder, qui, à force de 
ne vouloir ètre que pour eux ſeuls, n ont il | 
perſonne pour eux. Faintant, gourmand 
& fripon, ce ꝓeuple eſt des plus depraves, 
Quand un ſeigneur a fair „dans le pays, 
des etabliſſemens avantageuxà ſes habitans, 
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* 


& precieux 4 Phamanite, ces inſenſes les 
ont mal regus : a peine s eſt- il ttouvè quel- 
qu un meme des principaux qui ait eu aſſez 
de bon ſens pour connoitre le bien qu'on 
leur faiſoit. Les hommes ſont deſœuvrés, 
& leurs femmes ne ſont occupees qu à des 
ouyrages de luxe. On ne peut efperer de 
changer les mœurs qu ' en donnant aux 
hommes des terres à cultiver, pour amé- 
liorer leur condition, celle de leurs femmes 
& de leurs enfans, & erer, pour les filles, 
des Roſieres. Ce peuple devenant travail- 
leur, & moins miſerable, ayant des exem- 
ples de vertu rẽcompenſce, ſe civiliſeroit. 
Ce n'eſt . Tetabliſſement des manu- 


faQtures a la campagne qui civiliſent les 


hommes; en travaillant enſemble, ils ſe 
debauchent les uns les autres; leurs enfans 


y deviennent libertins, pendant que les 


femmes travaillent à faire de la dentelle 
dans des veillees, qui ſont le repaire de 
beaucoup de vices: mais en donnant aux 
gens de campagne des terres à cultiver, les 


femmes y ſont employces auſſi a chaque mè- 
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nage cravaille alas ſeparement; Ihomme 
ſe corrompt rarement feul ; -c'eſt en ſo- 

_ ci&te-qu'il ſe debauche : les femmes plus 
 occupees, moins cauſeuſes, ceſſent de me- 
dire: toute la famille eſt. lafle-le ſoir, ſe 


couche de bonne heure, juſqu'a. Fheure 


de retourner le matin a Fouvrage. Quand 


le peuple eſt accupè à des ouvrages de pre- 


miere neceſlite, le public y gagne; mais {i 


Thomme eſtfaineant, & la femme occupee 
aux ouvrages de luxe, tout eſt bienror cor- 


rompu, & Fon ſent tout ce que le _ 


y Ma Aldi 
On ne vit pagtindme pour ir foi, dds qu'on 


ne vit pour perſonne. ( eneque. ). 


* Legoiſte eſt un ſcelerat qui pille tout 


ce qu il trouve d' avantageux pour lui ſeul 
dans la ſfocicte, & ne rend j a, rien à 


ane , 
_Ex "% Q v E N CE. 


10 dtfinirion de pes ou de 1 


| en , ſelon Quintilien, c'eſt lart de 


bien parler, & de bien penſer. Selon Sat 


— 
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Auguſtin, , qui Pa tire de-l3 appatemment, 
il diſtingue deux parties, qui ſont elo- 
quenter dicere, qui eſt le ſtyle, & fapienter 
dicere, qui eſt le fond des raiſons. 

je youdrois faire marcher avant Ferude 
de eloquence, letude de la langue fran- 
coile, Farichmetique & Valgebre, les ma- 
thematiques, la geographie & Thiſtoire. 

Les hommes, en ſe communiquant leurs 
des, cherchent auſſi à ſe communiquer 
kurs paſſions: c'eſt par I'tloquence qu' ils 
y parviennent. Faite pour parler au ſenti- 
ment, comme la logique & la mme 
parlent à Teſprit, elle impoſe ſilence à la 
niſon mẽème; & les prodiges qu elle opere 
ſouvent entre les mains d'un ſeul. pour 
toute une nation, ſont le e le 
plus Eclatant pour elle. 


Ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt qu'on 


| ait cru ſupplèer, par des regles, à un ta- 


lent fi rare. C'eſt M comme ſi on 
eur voulu reduire le genie en precepres. 
Celui qui a pretendu le premier qu'on 
devoit les orateurs à Fart, ou n'croir pas 


(:286.) 
du nombre, ou etoit bien i ingrat envers 


| is nature: elle ſeule peut creer un homme 
eloquent. Les hommes ſont. le premier 


livre qui il doit etudier pour reuſſir; les 
grands modeles ſont le ſecond. (- done 
de Dulemberr.. 


On peut voir la ee 5 l 8 


par Quintilien, par Saint Auguſtin, & ce 
qui en a &t6 dit à Fart. des diſc. acad. de 
la bibl. fran. de l'abbè Goujet. Mais on 
ne ſauroit trop m&diter ces belles paroles 
d'un judicieux Ectivain , M. de Callieres, 
dans le traité du bel eſprit ( 169; ) ol 
ſont examines les ſentimens qu'on en a 
d' ordinaire dans le monde. Qui dit <lo- 
quent, ce ſont ſes expreſſions, dit un 
homme qui produit des penſces juſtes ſur 
le ſujet qu'il traite, qui trouve les raiſons 
propres & particulieres à ce qu'il avance, 
& qui a 1adreſle & le talent de les expoſer 
aux autres d'une maniere vive, mais claire 
& ſunple. Car un diſcours, ajoure-r-il 
na de vrais ornemens que ceux qu il Fig 


W 
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poſent ; 2*. de la ſoligité des raiſons qui 
e ſoutiennent, 30. & de la maniere natu- 


relle dont on le tourne. 


432 5 


Par- la, dit- il encore, on \ exclue de "M 
vraie Eloquence ces vains ornemens qui la 


dẽligurent, comme cette diverſitè de pen- 
ſces vagues & generales, ces raiſons foibles 


lloignèes, tant de digreſſions inutiles, de 
figures outrees, de comparaiſons forces; 


en un mot, ces grands galimathias qui 


conſiſtent 3 parler beaucoup & ne rien 


dire. 


ba e Ms, ade coulilts, | 


ant pour le barreau, les diſcours, que 
pour des memoires & des relations, &c. 
dans la nettete, Vordre, la precifian , le 
naturel des penſces, & la naivete dans le 


ſyle, en quot confiſte le genie de notre 


langue (au ſentiment de M. Gilet, celebre 
zwocat ), propre a toucher le cœur & per- 
ſuader Leſprit; & le ſtyle ſimple meme , 
eſt Egalement propre à traiter des choſes 
les plus grandes & les plus. ſublimes , 
comme des plus petites affaires, & peut- 
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bere ( rlemstit luste l. religion, des ſou. 


dit, & comme tant d'echos ont repete, 
dire les grandes choſes d'un ſtyle ſublime, 


peuvent Etre regardes comme des chefs- 


1 chitecte. Ce dernier conſidere d * le 
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verains & de la juſtice, camme il eſt auſſi 
celui des bureaux & de toutes les commiſ- 
ſions, qui embraſſe enfin tous les emplois. 
Cette Eloquence adroite & tranquille, 
qui ſe borne à convaincre ſans emouvoir, Ml « 


&e qui ne cherche point a arracher le con- 


ſentement, mais à lobtenir, n'eſt peut. tre 


6 
| pas la moins puiſſante. On eſt moins en c 


garde contre Tinfinuation que contre la e 
force. On veut plus de raiſons dans nos s 
plaidoyers, que de patherique. Plus le diſ· M t 


cours ſera ſimple dans un grand ſujet, plus n 


il ſera eloquent. L'eloquence ne conſite WM 1! 
donc point, comme quelques anciens lon: ll a 


mais d'un ſtyle ſimple. C'eſt affoiblir une 
grande idee que de chercher à la relever par 
la pompe des paroles. Corneille & Moliere 


d' œuvre d'eloquence. 
*. Lorateur eſt comme un excellent ar- 


gente 
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genre d'edifice qu'il vent Klever, avant 


den faire le plan, afin den ordonner avec 
ſucces architecture, on Vornement & la 


diſtribution, felon ſa deſtination. Autre, 

il doit ètre, ſi c'eſt la maiſon d'un parti- 
culier, d'un grand ſeigneur, ou un bari- | 
ment public, & de quel genre encore eſt 


ce dernier; car il doit diſtinguer le genre 


darchitecture, ſacrèe, militaire ou civile, 


cconomique , hydraulique, dramatique, 
Kc. Tous ces genres ſont differens. L'ora- 


teur, ou-Pecrivain de meme, doit con- 
noitre le genre deloquence qu'il lui con- 


rientd'employer, ſuivant le ſujet à traiter, 
car il y a Veloquence de la chaire, de Vhiſ- 
ore, de la poëſie, de la fable, &c. 
Platon offre des modeles d'<loquence. 
Celui qui n'eſt pas ſenſible aux charmes 
de ſes dialogues, na point de gout, Per- 


ſonne n'a ſu erablir le lieu de la ſcene avec 
plus de verite, ni mieux ſoutenir des ca- 
tacteres: il a des momens de l' enthouſiaſme 


e plus ſublime. Son dialogue de la ſain- 


te eſt un chef- d œuvre de fineſſe; ſon 


Tome I. ; N 
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a en eſt un de veritable 


eloquence. Ce n eſt pas à la premiere lec- 
ture quꝰ on ſaiſit art & le but du banquet. 
Il y a plus à profiter pour un homme de 
genie dans un paſſage de cet auteur, que 
dans mille "Rm * critique. 
1 0 E peyclopetic ) 
Les en is 4 wont rien de 
Sb & de plus parfait en leurs langues 
que les pocſies d Homere & de Virgile; 
C'eſt la ſouree, le modele & la regle du 

bon gout, Ainſi il ny a paint d homme 
de lettres qui ne doive ſavoir & bien 
ſavoir les ouvrages de ces deux poëtes. 
Parmi les ouvrages modernes, le paradis 

| perdy de Milton peut ètre regarde comme 

le dernier effort de Feſprit humain, par le 
merveilleux, le ſublime, les images ſu- 
perbes, les penſces hardies, la variété, 
la force & Tenergie de la poeſie. Toutes 
ces choſes admirables ont fait dire inge - 
nieuſement à Dryden, que la nature avoit 
formé Milton de lame d' Homere & de 
celle de Virgile; &, en France, l 
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| henriade, poëme fait par M. de Voltaire, 
a lage de trente ans, critique dans ſon 
temps par T'enyie & la jalouſie, mais ſupe- 
rieur à toute critique. La ſageſſe dans 


h compoſition , la dignite dans le deſſein , 
le goüt, I'Hlegance, la correction & les 


plus belles images y regnent eminemment; 


les idèes les plus communes y ſont enno- 
blies par le charme de la potfie, comme 
elles ont ere par Virgile. Quel poëme 
que la henriade! &c. ( Ut ſaprd.) 
Nous avons eu Moliere, le meilleur 
poẽte comique de toutes les nations du 
monde. En effet, le miſantrope, le tartuffe, 
ls femmes ſavantes, lavare, les precieuſes 
ndicules & le bourgeois gentilhomme 
ſont- autant de pieces inimitables. Ce 
poẽte aimable Eroit un des plas honnètes 
hommes de France, doux , complaiſant, . 
nodeſte encreux, ( Han), ent 
Sil eſt u poëme frangois qui ait droit 
dentrer dans Fetude des lettres, e eſt l'art 
poetique de Deſprèaux. Horace wa traité 
que la tragedie. Vida, 4 proprement parler, 
N ij 
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ne tralte que le Kyle: de I**popte ; mais 
Deſpreaux fait connoitre en peu de mots 
tous les genres ſeparement , & donne les 
regles generales qui leur ſont communes. 
Non-ſeulement les jeunes gens doivent 
le lire, mais Fapprendre par cœur, comme 
| ha regle & le modele du bon goũt. ( Idem.) 
Il ne s'agit pas tant d'étaler des graces, 
de chatouiller Foreille , de flatter I'ima- 
gination. L'eloquence utile rejette tout 
ce qui a plus d'sclat que de folidite, Qu on 
entende Démoſthenes, lorſqu' il donne 
ſon avis au peuple d'Arhnes , deliberant 
sil deelarera la guerre 4 Philippe. Cet 
orateur eſt riche, il oft. pompeux; mais 
il ne Veſt que par la force de ſon bon ſens. 
Demoſthenes a cre le plus grand orateut 
de Tantiquité. II sen faut bien que 
Ciceron , le plus grand des orateurs ro- 
mains, 25 ſoit comparable. L un a trop 
fleuri toutes les periodes coflpaſſees & 
ſouvent trop longues; fes diviſions ſe 
voyent & ſe ſentent; il a la manie du 
bel eſprit, & quelquefois meme celle des 
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jeux de mots. L'autre, plus ſevere, a un 
hie rapide & ſoutenu; c'eſt une vchẽ-· 
mence de raiſonnemens od rien ne parolt 
apprete z c'eſt un torrent de preuves qui 
entraine apres lui toutes les paſſions ; il 
inſpire tout ce qu'il veut inſpirer, le 
courage, le dedain , l'amour de la patrie; ; 
il calme la colere, comme il fait Vexciter ; 
ſon feu ſe communique à tous ſes audi- 
teurs; il les embraſe avant qu'ils ſoient per- 
ſuades. ( L ob ſervareur ien 4 Londres. ) 


E 3 du recit oratoire. : 


Outre la fidelice & Pexadtitude , le 
recit a trois autres qualites eſſentielles; 
il doit tte court, clair, vraiſemblable. 
On n'eſt jamais long quand on ne dit que 
ce qui doit ᷑tre dit. La brievere du recir 
demande qu'on ne prenne pas les choſes 
de trop loin , qu'on finiſſe od Fon doit 


finir , qu'on najoute rien a la narration , 


qu'on n'y mele rien d'e&tranger , qu'on y 
ſous- entende ce qui n etre fous-entendu 


lans etre dit, enfin qu on ne diſe 2. 
Nj 


* 


( 
choſe qu'une fois. Souvent on croſt Gtre 
court, tandis qu'on eſt fort long. Il ne 
ſuffit pas de dire peu de mots; il ne faut 
* que ce qui eſt nëceſſaire. 5 
Lee rècit ſera clair, quand chaque choſ; 
4 ſera miſe en fa place, en ſon temps , & 
que les termes & les tours ſeront propres, 
juſtes, naifs., ſans equiyoque , ſans de- 
So pit ecct ap nru ages 
Le recir acquiert une grande perfection 
quand il joint aux qualites dont nous ayons 
parle , la naiveté & la forte d'interer qui 
ui convient : la *naivete plait beaucoup 
dans le diſcours; par nnen elle dor 
plaire également dans Je recit. | 
Ceeſt, dans le genre jadieiaire, ſa partie 
de Loraiſon qui vient ordinairement apres 
14 diriſion ou Vexorde ; ainſi Tart de cette 
partie conſiſte a preſenter dans cette pre- 
miere expoſition le germe a demi- & los des 
preuves qu'on a deſſein d'employer , afin 
qu elles paroiſſent plus vraies & plus na- 
turelles, quand on les tirera tout-a-fait 
par l'argumentation. Lordre & le derail 
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du 1 doivent Ette relatifs 4 la meme 


fn. On à ſoin de mettre dans les lieux 


les plus apparem les circonſtances favo- 


cables, de n'en laiſſer perdre aucune partie, 
de. les mettre toutes dans le plus beau 
jour; ; on laiſſe au contraire dans Fobſcu- 


rite celles qui ſont defavorables, ou on 


ne les preſente qu en paſſant, foiblement , 


& par le cbre le moins defavantageux | 


car il y auroit ſouvent plus de danger 
pour la cauſe de les omettre entièrement, 
que den faire quelque mention, parce 
que Tadverſaire , revenant far vous, ne 


manqueroit pas de tirer avantage de votre 
flence, de le prendre pour un aveu tacite, 


& il renverſeroit alors fans peine tout 
feffet des preuves. On trouve tout art 
de cette ſotte de recit dans celui que fait 
Ciceron du meurtre de Clodius par Milon 4 
ceſt un chef-d ceuyre de Fart oratoire. 


Recapitulation. 


La rècapitulation conſiſte dans une enu- 
meration courte & preciſe des principaux 
: N uv 
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points ſur leſquels on a le ab infiſts dans le 
diſcours, afin de les preſenter comme raſ- 
ſembles & reunis en un ſeul corps pour faire 
une derniere & vive impreſſion ſur I eſprir, 
VDne rapiraation bien faite demande 
eee de nettetè & de juſteſſe d eſprit, 
afin dien ecarter tout ce qui pourroit ètre 
inutile, trainant, ou ſuperflu. La pero- 
| raiſon de Ciceron , dans ſa harangue pour 
la loi Manilia , fournit un exemple d'une 
recapitulation exacte; en effet il ne $'ctoit 
Propele. autre choſe dans ce difcours que 
d'erablir la neceſlite. & [importance de la 
guerre quon vouloit faire en Aſie, & 
demontrer que Pompee toit le ſeul gen- 
ral qui put la terminer avec autant d ha- 
bileté que de bonheur. (E ncyclopedie.) 
" 460 Frangois ne, manquent pas de bons 
orateurs en pluſieurs genres. Ils ont eu les 
Flechier, les Bourdaloue, les Boſſuet, les 
Maſſillon, les Maſcaron , les Cheminais 
pour la chaire. Les le Maitre, les Patru, 
les Lamoignon , les Evrard, les N otmand, 
les Guedon nt le barreau. „ 
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E quence des 8 6 os di tones 
publics. 


Les membres de Vacademie frangoiſe 


ont eſſaye de donner des modeles d'clo- 
quence dans leurs diſcours de reception; 
mais n'ayant aucun ſujet particulier a trai- 


ter, ils ſe ſont jettés dans les fadeurs du 


panẽgirique & de la flatterie, le plus maigre 


& le plus ſterile de tous les ſujers. Le ſtyle 


de ces diſcours eſt neanmoins ſouvent 
noble & ſublime, & il s'eleveroit au plus 
haut degré, s il toit ſoutenu par un ſujet 
plus intèreſſant & plus fecond. 


M. Rollin ( traité des études) donne 
un extrait du diſcours que M. NED et: 


nonga dans académie frangoiſe, a la re- 
ceprigin de deux academiciens, dont l'un 
froit Thomas Corneille, qui ſuccedoir à 


pierre Corneille ſon frere. On peut, comme 


dit M. Rollin, propoſer ce diſcours comme 
un modele acheve de cette eloquence noble 
& ſublime, & en meme mou naturelle 


& ſans affectation. 


N v 
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Mais la grande affectation de la plupart 
de nos orateurs modernes, de compoſer 
ſur le champ, leur a fair rejetter Vordre 
& la methode qui ſont fi nẽceſſaires aui 
choſes de raiſonnement, & ſans leſquelle; 
il n'eſt guere poſlible de produire une en- 
tiere conviction dans Feſprit. Ce n'eſt pa 
que je veuille recommander de mettre 
dans un diſcours public une forme com- 
paſſce de diviſions & de ſubdiviſions, l 
moins que le ſujer ne les offre nacurelle- 
ment; mais il eſt aiſè d obſerver; ſans ce 
arrangement pëdanteſque, une méthode 
nette & commode pour les auditeurs qui 
verront avec plaiſir les raiſons ſortir m- 
turellement les unes des autres, & s &tayet 
mutuellement; methode qui laiſſera dans 
Feſprir une perſuaſion plus intime que ne 
pourroient faire les plus fortes raiſons pre- 
ſentées fans art & ſans ordre. ( Eſſai ſur 
Veloguence, par M. Hume. ) 

Lees harangues ſur toutes ſortes de ſujets, 
par M. de Vaumoriere (1713) font hon- 
neur A celui qui les a publices. Le choix 
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en eſt aſſez bon : 11 y en a peu ou l'on 
ne trouve de l'eſprit, du goùt, un ſtyle 


allez pur; elles ſont accommodees a luſage 
de la vie civile, & propres à un ambaſſa- 
deur, à un intendant de province, à un 
gouverneur de ville. Complimens, diſ- 
cours, panegiriques, oraiſons funebres , 
diſcours a l'ouverture des audiences ou des 
etats d une province, à la reception d'un 
officier; tout cela sy trouve. Bibl. fran. 


de labbè Goujet.) 5 


Les eloges des membres des . 
des ſciences & des belles lettres peuvent 
ere regardes auſſi comme d'excellens mo- 
deles du diſcours public, dont le ſtyle eſt 
plus ſimple que celui des panegiriques, des 
oraiſons funebres, & autres diſcours de 
cette elpece; mais c'eſt une ſimplicitè qui 
eſt jointe avec beaucoup d eſprit, ſur· tout 
dans les £loges compoſes par M. de Fonte- 
nelle, quoique M. Rollin les trouve un 
peu monotones & ſententieux; un trait 
vif & court en forme de ſentence, dit- il, 
ſemble avoir ordre de s'emparer de la fin 


N vj 
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des periodes, comme d'un poſte qui lui 


| apparent a Pexcluſi ion de tout autre; ce 


Aui peut ètre d'un exemple dangereux, & 


degenerer en abus de la bonne & ſaine 
eloquence. M. Fabbe Goujer ( bibl. fran. ) 
penſoit, de ſon core, que le tour delicar 
que M. de Fontenelle ſavoit donner à ſes 
Floges, od ſans flatterie & ſans partialité, 
il dit le bien & le mal avec beaucoup dart, 
eſt un excellent modeèle pour éviter la fa- 
deur & le degoũt qu inſpire ordinairement 
la flatterie de ces ſortes d'ouyrages. On 
appergoit beaucoup d' elegance & de cor- 
rection de ſtyle dans ceux de M. de Boſe, 
lecreraire de Vacademie des Helle#inerres 


E loguence de 1 "hiſtoire, f l 


Arete ce qui a ers dir ſur Veloquence 


en general, il faut obſerver qu il y en a 
diffẽrens genres, differentes parties, & 
s attacher a celle pour laquelle on eſt ne, 
ou vers laquelle notre goũt & notre tat 
nous porte; & pour commencer par Je lo- 
Fence de Thiſtoire; fans parler de beau- 


— 
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coup d'excellens auteurs, comme Thuci- 
dide, Tacite, Polibe, &c. je m'en tiendrois 
entre les anciens, aux vies de Plutarque, 
(trad. par madame Dacier)egalement utiles 
pour la morale, comme pour [hiſtoire, par 
le derail des mœurs on Plutarque eſt entre. 
Il n'eſt, dit M. Rollin, aucun homme 


ſenſè qui ſe laſſe de la lecture de cet auteur. 
Et je verrois entre les modernes, pour 


reloquence de notre hiſtoire, & un cer- 


tain ſtyle propre à tout, le diſcours ſur. 


Thiſtoire univerſelle de M. Boſſuet, les 
memoites du cardinal de Retz, ceux de 
M. Joly pour ſervir de ſuite & d'eclair- 
ciſſement aux precedens „ceux du cheva- 
ler de Grammont,; ouvrage admirable, 
kun ton mile & plaiſant, ſingulier & 
vraiment de genie, ſelon nos meilleurs 
eritiques. Ces livres ſuffiſent pour donner 
non- ſeulement une idée, mais de très- 


bons modeles de' eloquence & du ſtyle 


propre a Phiſtoire ; mais il n'eſt pas ici 
queſtion de Ferude de Fhiſtoire entiere, 
qui a beaucoup plus d'etendue, 
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Eſther & Athalie, tragedies de Racine, 
Deſpreaux, & les ouvrages incomparables 
de Voltaire, ſuffiſent pour donner aux 

jeunes gens une idee de notte pocke, comme 
de celles 1 anciens, Homere, Virgil 
& Wee ets 


"2 loquence du Barreau. 


| trade des loix ou du "ROY & celle 
meme de la pratique, doivent preceder 
tide de I'loquence du barreau. Nous 
avons vu ci-devant ce qui a été dit ſur 
loquence en general. Le moyen le plus 
sũür, ſelon M. Rollin, que des jeunes gens 
puiſſent ſe propoſer pour ſe former un 
ſtyle qui convient particulièrement au 
barreau, c'eſt ſans contredit le ſtyle de 
Demoſthene, adouci & orné par celui 
de Ciceron; de ſorte que les graces du 
dernier temperent Fauſterice de l'autre, 
& que la preciſion & la vivacite de 
FINITE corrigent la trop grande 


he 


„„ .. Se WEIL an Er: 
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abondance, & la maniere d'ccrire, peut- 

tres un peu trop lache, Ie on a raprache 
a Cicèron. 8 


» 


Les œuvres de Clching qui ont parti- 
culièrement rapport a Peloquence du 


barreau, ſont, 19. les trairesde rherorique 
& de philoſophie qui ſont des chefs- 


d'cuvre en leur genre. Ces. derniers 
montrent comment les matieres les plus 


ſubtiles & les plus epineuſes peuvent ctre 
traitèes avec Elegance & delicateſle. 
20. Celles de ſes lettres on il traite des 


queſtions importantes des affaires pu- 


bliques, qui ne ſont pas les moins belles; 
celle, par exemple, où il rend compte au 
ſenat & au peuple romain, & en parti- 
culier à Caton, de ſa conduite dans ſon 
gouvernement: eſt un parfait modele de 
la nettetè, de l'ordre, de la precition qut 


doivent regner dans des meEmoires & dans 
des relations, & Fon doit remarquer la 


maniere adroite & inſinuante qu'il em- 
ploye pour ſe concilier les bonnes graces 
de Caton. Toutes les graces & toutes les 
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Fneſſes de Part ſont employtes dans la 


belle lettre politique qu'il Ecrivit. à Quin- 


tus. La meilleure traduction que nous 
ayons de ces lettres, eſt celle de M. Vabbe 


d'Oliver. 
3. Son livre des loix. - 
40. Ses plaidoyers & ſes enn qui 


Wee tous les genres d'eloquence, 
toutes les différentes ſortes de ſtyles, le 

. ſimple, Torné, le ſublime. 
Les ouvrages de DeEmoſthene ont tc 
traduirs par. Cicèron, & de Ciceron par 
M. de Thoureil, en 1721, & depuis par 


M. Fabbe d'Oliver a encore mieux, en 


e 


Une dloquence ” ornee, telle, par 
exemple, qu' eſt celle de M. Flechier , ne 
convient point pour des plaidoyers. Le 
barreau a toujours ere & eſt plus que 
jamais ennemi de ce ſtyle eblouiſſant & 
plein d'affectation. Il ne Sagit, dit Vabbe 
Desfontaines, un de nos plus habiles cri- 
tiques, que d'expoſer les fairs & les 


moyens avec de la clarté, de la force & 
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dela nobleſſe. Le parherique y eſt ne 1 
parce qu'il ne Sagit pas autant meme 
demouvoir ſes juges, que d'ecarter ces 
lieux communs, ennuyeux. Le trop grand 
nombre de citations qui font plus de parade 
derudition que de bonnes raiſons, &c. 
a propre perſuaſion de lavocat, & Tamour 
qu il prend pour ſes cliens, ſont une 
grande ſource d loquence. 15. Il faut com- 
mencer par les raiſons qui eclairent, 29. 
rapporter les autorités, 35. & paſſer enfin 
aux inconveniens du contraire. 

11 faut voir auſſi le traite de Forareur 
de Quintilien, traduit par Pabbe Gedoyn, 
en 1751. L'analyſe faite par M. Gibert, 
des preceptes ſur Veloquence du barteau, 
de M. Mackenſe, avocat du roi en Suede. 

Le Maitre & Patru ne peuvent plus 
ſervir de modeles, aujourd'hui que Velo- 
quence n'eſt plus fleurie; mais les dialo- 
gues de M. de Fenelon Gor eloquence, 
elt un livre tres propre a former le gout, 
par les ſages & judicieuſes reflexions dont 
| eſt rempli, & particulièrement dans le 


„„ = FOE 0 
parallele qu'il fait de Demoſthene & d Iſo 
erate, de Demoſthene & de Cictron. M. de 
Fenelon ſe decide pour Demoſthene, dont 
la rapide ſimplicite᷑ le rouche plus que art 
infni & la magnifique eloquence de Ci- 
| cEron; mats nous avons vu, au commen- 
cement de cet article, le ſentiment de 
MN. Rollin ſur l' accord qu on doit tacher 
de faire de lun & l'autre, 11 ſe — 
un ſtyle plus parfait. 2 

II nous reſte à parler du &yle oa 
8 concis, clair & methodique dont 
il faut ſe ſervir en faiſant un rapport daf. 
faires de quelque nature qu'elle ſoit. Cette 
partie embraſſe tous les emplois de la robe, 
& a lieu dans toutes les cours ſouveraines 
ou ſubalternes, dans toures les compa- 
gnies, dans tous les bureaur & toutes le 
commiſſions. i 

A la . th file Graple, 1 fo 
whe quelqufagrement, un certain ſel 
fin & delicat, qui, ſans chercher 2 pa- 
roitre, ſe faſſe ſentir, parce que ſouvent, 
pour inſtruire, il faut plaire, les juges crant 


ut 


ſel 


a- 
nt, 
Ut 
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hommes comme les autres: ; une certaine 
pointe dagrẽment, ſur - tout dans des 
affaires obſcures & epineuſes, reveille & 
pique l' attention des auditeurs. On trouve 
des exemples de ce ſtyle ſimple & plein de 
ſel dans les memoires de Grammont, les 


tloges de Facademie des ſciences, par Fon- | 


tenelle, les lettres de Montalte, &c. 

Et fe ſouvenir enſin qu un très- petit 
nombre de choſes, ſelon Quintilien, eſt 
ſuffiſant pour fournir a tous les plaidoyers. 


19. Si telle action s eſt faite ou non; 2% fi 


elle eſt bonne ou mauvaiſe; 30. ſi on a eu 
droit de la faire, ou ſi on ne Fa pas eu, 
& tourner cela de fagon à ne remuer pas 
moins le cœur, qu'a perſuader Feſprit, 
ans tomber dans ce nene reſerye 
pout la chaire. 

Si Fon veut ſavoir les moyens tv 
moſthene & Ciceron employerent pour ſe 


preparer a la plaidoierie; Demoſthene avoit 


copiè juſqu'a huit fois, de ſa propre main, 
Ihiſtoire de Thucidide , pour ſe rendre 
fon ſtyle plus familier, &c. Il &rudia fous 
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Iſce; mais le ſtyle noble & ſublime de 
Platon fut proprement ce qui le forma, 


Son cabinet Etoit ſans autre jour que celui 
d'une lampe, pour eviter les diſtractions. 


Qi.icẽèron téẽmoigne, en pluſieurs endroits 
de ſes ouvrages, que Verude de la philo- 

= ſophie lui ſervit infiniment plus pour de- 
venir orateur, que celle de la rhetorique 

A la ligne, lr verra , dans le traité des 


Etudes, que, ſans une Etude particuliere 


py” belles-lertres, il n'y a point de parfaite 


Eloquence. A la ligne, l'etude de la 8 


looſophie ſeule enſeigne à bien vivre & 1 


bien parler. A la ligne, que le droit civil 
eſt une connoiſſance abſolument neèceſſaire 
2 Forateur, pour bien plaider les cauſes, 
& pouvoir juger ſainement des affaires. 


A la ligne, qu'il eſt bon de poſſeder IT hiſ- 


toirede ſon pays, & d'en ſavoir faire mY 


dans ſes plaidoyers. 8 
Qu après avoir preſſe vivement ſon ad 
m par: la force des raiſons, il eſt 3 


propos d'6gayer Feſprit des juges par des 
railleries fines & _ placẽes. 


= CJ 

Ou'il faut ſavoir tirer une affaire des 
circonſtances particulieres de la cauſe, 4 
une queſtion commune & generale, apts) 
i un tel a fair telle action de fair pour 
rentrer en ſes droits: c'elt une circonſtance 
rarticuliere, La queſtion commune & ge- 
nerale, c'eſt de ſavoir {i on ſe fait jacs 
ſoi-meme. | 

Quꝭ on peut, par de fages & courtes di- 
greſſions, ſortir nn de ſon ſujet 
pour jetter de lagrẽèment dans ſa plaidoierie. 

Et qu'il faut ſavoir, en un mot, porter 
es juges tantöt à la colere, rantor à lin- 
ril i 4gnation ou 2 la compaſſion, & leur inſ- 
re pirer les ſentimens wu on veut: en quoĩ 
s, Wl conſiſte le principal mérite de Torateur. 
e Apres Tetude du droit, Vuſage du bars. 
iſ- rau eſt le meilleur maitre: on y entend 
ge les grands orateurs du temps; on étudie 

leur genie; on obſerve leur maniere, & 

d- ls jugemens- qu'en portent les connoif- 
t ſeurs, & l'on 'tache de profiter egalement 
des I & de leurs perfections, & de leurs défauts. 
On peut, dans les intervalles, lire les 


TM 
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quatre premiers volumes des cauſes cl. 
l&bres (1), & les jugemens qui les ont 


decidees, & les wok ee 105 on 


entend enſuite. 
- Voyez le rraite des ad * M. Rollin 


& la bibliotheque francoife de Pabbe Gou- 


jet, ſur Vage convenable pour deburer, 
& ſur la probite, le deſintéreſſement, la 
dElicareſſe dans le choix des cauſes, la ſa- 
geſſe & la moderation en plaidant „ Pemu- 
lation ſans jalouſie, &c. qui conſtituent les 
mæœurs de l'avocat. e 

Si, au reſte, on veut sy enfoncer davan- 
tage „ il faut Etudier le traité de Vorateur 


—_ 


en 


—— 
1 


0 1 1 Ces 4 4 premiers vol, Gr bans & intereſſans; 
les autres tombent dans le trivial, ſont de mauvais 
gotit & mal digeres. Voy. la critique de Iabbe 
Desfontaines, dans ſes obſervations. Il ajoute que 
Pauteur. devoit Epargner à ſes lecteurs pluſieurs 
cauſes qui n' ont rien d'intereſſant, des repetitions 
ennuyeuſes, de vaſtes analyſes, des reflexions 
galantes & morales, & des digreflions. Les extraits 
des memoires des illuftres avocats ſoar le plus 
grand ornement de fon recueil. 
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de Quintilien, ( craduit par | / 'abbe Gedoyn )- 
que nous avons dejd "AP 

Et pour ce qui eſt de la prononciation 
& du geſte, je ne connois point d'ouvrage 
ot cette matiere ſoit; mieux traitee, ſelon 
le meme M. Gaujet, que celui de action 
de Lorateur, ou de la prononciation & du 
geſte, par Michel le Faucheur, celebre 
winiſtre proteſtant, imprimé en 1657, 4 
paris, chez Auguſtin, Courbé. L'avocat 
doit ſe ſouvenir de ne. prendte d autte ton 
que r qui convient au recit 1 faits 
& au raiſonnement. of 

Nous ne finirons point . 2 4 
meilleures pieces de nor avocats modernes: 
la plupare ſont rapport&es dans les quatre 
premiers, volumes, des cauſes care que 
nous avons deja citès. 

On a vu que le Maltre & Parru ne 
peuvent plus nous ſervir de modeles, au- 
ourd hui que Feloquence reſt plus f 
fleuriez cependant, on voit que les plai- 
doyers de M. Patru ſont encore eſtimes (1 J. 
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M. Hume, auteur anglois, dans ſon eſſai 


ſur I'cloquence,-dit qu ils ſont très- ele- 


gans, & qu ils nous laiſſent imaginer; que 


cet homme, dont le beau genie s'eſt fait 
voir dans des diſcuſſions ſur le prix d'un 


vieux cheval, ou dans l'hiſtoire burleſque 
entre une abbeſſe & ſes nones, auroit pu 


executer, s il avoit eu a traiter de la liberté 


publique, de la paix & de la guerre; cat 


il faut remarquer que cet Ecrivain Elegant, 
quoiqu'eſtime par tous les gens d' eſprit de 
ſon temps, ne fut cependant jamais charge 
des cauſes les plus importantes, & quil 
vecut & mourut dans la pauvreté. Ce fut 
Fefferde cet ancien prejuge, qu un homme 
de genie n'eſt pas propre aux affaires. 
On trouvera beaucoup Eeſptic, de de- 
licateſle, d eloquence & de purete de lan- 
gage dans les plaidoyers de M. Evrard. 


L'auteur ne sy éloigne We ni de la 


verire du fait, ni de 14 puretè des maximes; 
il ne ſe ſert jamais ni de lieux communs, 
ni de citations inutiles. Preſque tous ſes 


glaidoyers ſont d' ailleurs inteéreſſans par 
| leur 
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Jeur matiere. Celui qui a fait le plus 3a 


bruit, eſt celui que M. Evrard fit pour 
M. le Duc Mazarin, contre madame Hor- 


tence Mancini, Ducheſſe de Mazarin, ſa 
-femme, qui s toit retiree en Angleterre. 
M. Evrard gagna ſa cauſe, mais M. de 


fint-Evremonr, qui etoit dans les inté- 


lets de madame de Mazarin, fit une ré- 


ponſe 4 a ſon plaidoyer, ou repens & la 


vivacite ſe montrent Ecalement, 


Leloquence majeſtueuſe , & la noble 


implicit, font le caractere des plaidoyers 


que nous avons de M. Gilet. Il joignoit 
3 | : | © 
ls lumieres naturelles a une vaſte èrudi- 


ton, la delicateſſe à la force, le brillant 


Ak ſolidité. Il ſavoit fortifier les decifions 


des ordonnances & des coutumes par les 


maximes importantes e du droit romain, &C. a 


Le dernier recueil de plaidoyers & me- 


moires que Fon ait donné au . re „ 


qui n'eft pas aſſurẽment le moins precieux, 
> celui de feu M. Mathieu Terraſſon, 


qui a te un des plus grands ornemens du 


batreau. Ce recueil contient des diſcours 


Tome J. 3D 
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com ofent ce recueil, & qui ſont ſur dif- 


pieces excellentes, & qui meritent d'<cre 


(314) 
ſar: diffèrens ſujets, des plaidoyers, des 
memoires ou factums,; & des conſulta- 
tions pour ſervir de modeles aux jeunes 
magiſtrats qui ont de ſemblables diſcours 
A faire. s | 

N ous avons de M. Fourcroix divers plai- 
doyers touchant la cauſe du gueux de Ver- 


non, & autres. ſujets. Les plaidoyers qui 


ferentes matieres, ſont, ſelon M. de Sallo, 
ancienauteur du journal des ſavans, toutes 


vues. | 
On a imprimè pluſieurs pieces intereſ- 
ſantes de MM, Chevalier, Cochin, Aubri, 
le Normant & de Blaru, &c, 


Abus des laix. 


Mais tous les gens de bon ſens venſent 
qu- on devroit, 15, reduire les longueurs 
des procedures _ : 

2. Interdire aux avocats Fart de manier 
les paſſions par I'eloquence ,. reduire les 


plaidoyers à la ſimplicits, & reſtreindre 


nt 
Its 


er 
les 


re 
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les diſcours des avocats à la narration de 
fair, fortifiè de quelques preuves, & ter- 
mine par une epilogue, ou courte récapi- 


tulation. En preſentant les affaires aux 
juges de cette fagon-1a, la ſeule yerite 
prevaudroir : il n'y a que la fraude & le 
menſonge qui aient beſoin d une ẽloquence 
qui les fait ſouvent triompher, rien n tant 


plus fort dans la bouche d'un homme lo- 


Pent; que Farr de manier les paſſions, 
par ou Payocat s 'empare de Feſprit des 


ugs: : il les intéreſſe, il les Emeut, il les | 


atraine. Il neſt guere poſſible que le preſ- 
ige du ſentiment ne faſſe illuſion ſur le 
fond de la vèrité. 1 

Licurgue & Solon interdirent tous les 
leux cette ſorte de perſuaſion aux avocats; 
& ſi nous en rencontrons dans les philip- 


niques & dans les harangues ſur la cou- 
tonne, qui nous reſtent de Demoſthene 


& d Echines, il faut obſerver qu'elles ne 


a 8 1 
ſe prononcerent pas devant Parcopage, 


mais devant le peuple. 


Les Romains ne Rütetit pas fi Aelicatt 
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ron fit un abus indigne de ſon Eloquence, 
Il n'y a aucun de ſes plaidoyers qui ne ſoit 


plein de paſſion : c'eſt ce qu'il faut remar- 


quer, afin de ne pas l'eſtimer trop gene- 


ralement plus qu'il ne merite, & le donner 


ſans obſervations, ſans avertiſſement 4 des 
jeunes gens qui ſe deſtinent au barreau, 
& qui veulent apporter, dans leur Profe 


ion, toute la candeur & T'equite qui de- 


vroit y etre. | 
La Pruſſe, deputy L la reforme de la ruſe 


tice par le roi regnant en 1760, ſuit cet 
uſage de la Grece, | 


39. Interdire la peine de mart contre le 


5 7 violence, commis par le malheu- 
reux manquant de tout, ſur le riche qui 


nage dans le ſuperflu. 

40. Contre la fille qui detruit ſon fruit 
par la crainte d'un deshonneur & d'une 
fletriſſure attaches a ſonc etat, qu on deyroit 
pluzor abolir. 

5. Contre le duel dont le coupable na 
10 fo diſpenſer, à peine d'&tre deshonoxe 


ſur les plaidoyers de leurs orateurs. Cicé- 


4317 
a jamais Ou il ne faut pas mettre Phon- 
neur à ſe battre, ou il ne faut pas punir 


celui qui ſe trouve dans cette extremits, 


69. La peine cruelle de la queſtion qui 


peut tomber ſur un innocent foible qui 


aroue un crime qu'il n'a pas fait, en ſouf- 
fant mille douleurs, Il vaudroit mieux 
pardonner à mille coupables que de riſ- 
quer de traiter ſi cruellement un inno- 
cent (1). 

Le grand roi de qui eſt cette eſquiſſe 
ſur les loix, finit par cette reflexion admi- 
table & vraiment digne de lui. Simaginer, 
dit-il, que les hommes ſont tous des dé- 
mons, s acharner ſur eux avec cruaute , 
ceſt la viſion d'un miſantrope farouche. 
Suppofer que les hommes ſont tous des 
anges, & leur abandonner la bride, c'eſt 


le reve d'un capucin imbecille: croire qu ils | 


ne ſont ni tous bons, ni tous mauvais, 


| recompenſer les bonnes actions au- delà de 


* _—_ * — 


2 


( 1 On doit au cœur ſenſible de Ld xu, 
avoir aboli la queſtion en France. 
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leur prix, punir les mauvaiſes au-defſons 


un homme raiſonnable. 
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de ce qu'elles meritent, avoir de Vindul. 
gence pour leurs foibleſſes, & de Phuma- 


nite pour tous, c'eſt comme en doit agir 


On voit, dans ces reflexions, la gran- 


deur & la juſteſſe de Feſprit, en meme 
temps que Fequite naturelle, & les ſenti- 
mens d'humanire que tous les homme 
devroient avoir dans le cœur. Les deux 
extremites ſont vicieuſes; le milieu eſt le 
chemin de la perfection. 


E loquence de la chaire. 


? 


Pour l eloquence de la chaire, il eſt auſf 


, | néceſſaire de poſſeder d abord la meraphy- 


ſique, la theologie & la morale, que pour 
Teloquence du barreau, de commencer, 


comme on l'a vu, par l'étude des loix, 


ou du droit; ; & les memes raiſons qui 


| prouvent la neceflite de leloquence pour 
le barreau, montrent que cet art eſt pa- 
reillement neceſſaire pour la chaire. Ceſt 


poutquoi Saint Auguſtin, qui donne des 
preceptes pour la predication dans ſon qua- 


us 


all 
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trieme livre * la doctrine chretienne, s'y 


conforme à ceux que les anciens orateurs 
ont donne pour le barreau. Il y a eu une 
traduction de cet ouvrage par M. de Vil- 
fort, en 1701, in- 8e. chez Coignard. Mais 
comme Saint Auguſtin ne fait, au reſte, 
qu'ebaucher la matiere, c'eſt parmi les mo- 
dernes qu'il faut chercher des traitẽs plus 
complets. 


Les maximes if ur le miniſtere de la chaire, 


par le P. Gaichies, de la congregation de 
I'Oratoire , Theologien de Soiſſons, & 
membre de Pacademie de ladite ville, eſt 
peut- Etre le plus parfait ouvrage que nous 


ayons en ce genre. On y reconnoir, dit le 


celebre M. Duguet, dont le diſcernement 
& le ſavoir ſont connues; on y reconnoit 
la fineſſe du goũt de Vauteur, | 'cleyation de 


ſon eſprit, la juſteſſe de ſes reflexions, & 


la nobleſſe de fes expreſſions. Si Von pou- 


voit accuſer cet ouvrage d'un defaut, ce 


ne pourroit etre que d*tre trop, beau. II 


y en a eu entrautres une ſeconde edition 


chez Etienne, 2 à Paris, en 1738. 
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Er pour ſe convaincre que leloquene: 


ne doit pas ètre exclue de la chaire, & que 
les graces du diſcouts ne nuiſent point 1 


la clarte, on peut voir le traitè de M. Ar. 


nauld, qui a pour titre, réflexions ſur 


Teloquence des prédicateurs, imprimé l 
Paris, pour la ſeconde fois, en 1700. 
Enfin, Saint Auguſtin, & tous les plus 


grands orateurs chrétiens, conviennent 


que la ſcience du predicateur conſiſte à inſ- 
truire, a plaire & a toucher; de fagon que 
la verite nous ſoir connue, queelle ſoit 


Ecouree avec plaiſir, & qu'elle nous touche. 


Tout ce qu'on trouve ſur cela dans le 


traité des etudes, ſt excellent & de pta- 
tique. | 


Quelques ecrits particulier, pour etre 


courts, nen ſont pas moins bons. Le traité 
de la ee e d'un ſermon, par le 
miniſtre Claude, inſerè dans le premier 
4 tome de ſes œuvres (Amſt. 1688 ) remplit 
parfaitement ſon titre. Perſonne, ſelon 
Tabbe Sale ( bibl. fran. tom. 2, p. 245 


& 246) n'ctoit encore entre ſur ce ſujet 


us 
nt 


Olt 


he, 


5 n 
dans un detail fi particulier, ni navoit fait 
un plan qui elit autant d'ordre, de nettets 
& dexactitude; tout ce qu'il y dit ſur 
[eloquence paroit excellent. 

On peut y joindre Part de precher , 
poëme en quatre chants, par PFabbe de 
Villiers, ex-jeſuite. | 


Mais ſi Von poſſedoit bien ſeulement 
les homelies de Saint Jean Chryſoſtome , 


un des plus beaux genies qu'il y ait jamais 
eu, & le plus grand orateur de ſon ſiecle, 
& les ſermons de Saint Auguſtin ſur Lan- 
cen & le nouveau teſtament, traduction 
& M. Dubois, avec quelques autres petits 
traites de ce dernier Pere, il y trouveroit 
que, quoique les ſermons de Saint Au- 
guſtin ſotent regardes comme le moindre 
de ſes ouvrages, on ne laiſſe pas d'y trou- 
er des traits admirables. Ce pere favoir 
e proportionner A toutes ſortes d'eſprirs: 
l eſt en meme temps ſimple & ſublime, 
touchant & ingenieux. On reproche au 
raducteur, M. Dubois, un ls trop uni- 
forme. 
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Ces deux grands maitres ſeals, Saint 
J & Saint Auguſtin, ſuf- 
fixoient ſeuls pour apprendre comment il 
faut inſtruire les peuples, en leur enſei- 
gnant à fond & par principes, la religion, 
leur expliquant avec clartè le dogme & la 
morale, mais ſur- tout leur faiſant bien 
connoitre Jeſus-Chriſt , fa doctrine, ſes 
actions, ſes fouffrances, ſes myſteres. 
Si Fon ne compoſoit un ſermon ou un 
plaidoyer que pour ètre lu, les trois pre- 
mieres parties de Part oratoire, l'invention, 
la Alpoßckon & elocution ſuffiroient pour 
donner 4 Fun & a autre tout ce qu il 
doivent avoir de perfection; mais quand 
il eſt queſtion de parler en public, & de 
toucher efficacement Lauditeur, ces trois 
parties demeurent preſque ſans effet, f 
Taction, qui eſt la quatrieme partie, ne 
les vivifie, & ſi elle ne donne au diſcours 
fon dernier agrement., Ciceron appelle 
cette quatriemepartie['eloquencedu corps. | 
Saint Frangois de Sales, dans un petit trait: 
ſur eloquence de la chaire, $arrete en 


(323) 


particulier ſur ce point, & ce qu'il en dit 


merite d etre confidere; mais je ne connois 
point d'ouvrage, dit encore Fabbe Goujer, 
(bibl. franc. ) où cette matiere ſoit mieux 
traitee que celui de Faction de Torateur, 


ou de la prononciation & du geſte, par 


Michel le Faucheur, celebre miniſtre pro- 


teſtant, imprime à Paris en 1657, oo 


Auguſtin Tourbe. 

Et fi l'on veur tout voir, on conſultera 
encore la rherorique eccletiaſtique de Louis 
de Grenade, dominicain, qui peut etre 


compare, pour les predicateurs, 4 Quin- 


tilien pour les avocats. 

On obſervera encore que la declama- 
tion du theatre ne doit pas ſervir de modele 
aux orateurs acres. peed 

Enfin, ceux qui n'ont pas le talent de 
la parole, ni meme le don de la memoire, 
ont encore des homelies courtes & faciles, 
telles que celles de Lambert, qui ſont a4 
la portèe des plus groſſiers, & qu'ils peu- 
vent debiter à leurs peuples de vive voix, 
ou au moins leur en faire la lecture, dont 
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ls ne doivent pas faire diffculté. Pat en- 
tendu, dit M. Rollin, un cure de Paris 
qui etoit fort golirs & fort ſuivi, dont 

les prones n'ctolent preſque compoſes que 


d'extraits de M. le Tourneux & de M. Ni- 


cole. En effet, qu importe au peuple d'o 
ſoit tire ce qu'on lui dit, pourvu qu'il ſoit 
excellent & propre a Pinſtruire. 

n le travail des predicateurs fe bor. 
neroit a extraire les plus beaux endroits 
des peres, & à les debiter de la ſorte 1 
leurs auditeurs, les peuples n'en ſeroient 
pas moins bien inſtruits, & ils ne ſeroient 
pas fort a plaindre d'avoir. encore aujour- 
d' hui pour maitres & pour paſteurs Saint 
Ambroiſe, Saint Auguſtin, Saint Chryſoſ- 
tome. 

Mais tout predicatenr qui peut ne pas 
ſe borner la, doit faire ſon etude capitale 
de la lecture de Vecriture ſainte. Les 
pſeaumes ſeuls fourniſſent une infinite 
de traits admirables pour tous les genres 
d' eloquence, pour le ſtyle ſimple, le ſu- 
blime, le tendre, le vchement, le pathc- 
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tique. On peut lire ce que dit ſur ce ſujer 


M. Boſſuet, dans le ſecond chapitre de ſa 
preface ſur les pſeaumes, qui a pour titre, 
de grandi eloguentia & ſuavitare Pſalmorum. 


On y reconhoit par- tout le genie vit 6 


ſublime de ce grand homme. 
Le cantique de Moiſe, après le niſi 
de la mer Rouge, peut paſſer a bon droit 


pour une des . eloquentes pieces de 
lantiquité. II faut le voir explique ſelon 


les regles de la rhetorique, par M. Her- 
ſant, profeſſeur de rherorique, au college 
du Pl eſſis. 


Moiſe avoit compoſe ce cantique en 
vers hebreux. Virgile & Horace, les deux 


plus parfaits modeles' de I'loquence poë- 
tique, n'ont rien qui en approche. Le tout 
en eſt grand, les penſces nobles, le ſtyle 
ſublime & magnifique, les expreſſions 
fortes, les figures hardies. Tour y eſt plein 
de choſes & d'idees qui frappent Feſprit 
& ſaiſiſſent Vimagination. Quand on lit 
ce que Virgile dit a la louange d'Auguſte, 


qu commencement du troiſieme livre des 
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5 Georgiques, & 4 la fin du huitieme d 
PEneide, & ce qu'il fait chanter au pretre 
d'Evandre, en Fhonneur d'Hercule, dang 
le mime livre, quoique ces endroits ſoient 
rres-beaux, on les trouve raffipþans au prir 
du cantique de Moiſe. Virgile paroit tout 
de glace, & Moiſe paroit tout de feu. [! 

en eſt de meme d Horace dans les odes 14 
& 15 du quatrieme livre, & dans la der- 
niere des épodes. 

Ce qui ſemble favoriſer ces deux pottes, 
& les autres profanes, c'eſt qu' ils ont I har- 
monie, le nombre & Telegance du ſtyle, 
qu on ne trouve point dans Fecriture ſainte. 
Mais auſſi Vecriture ſainte que nous avons 
neſt qu'une traduction, & Ton fait com- 
bien les meilleures traductions frangoiſes 
de Ciceron, de Virgile & d' Horace defi- 
gurent ces auteurs. Or il faut qu'il y ait 
bien de eloquence dans la langue origi- 
nale de Fecriture, puiſqu' il nous en reſte 
encore plus dans ſes copies que dans tout 
le latin de Vancienne Rome, & dans tout 


le grec d Athènes: elle eſt ſerree, conciſe, 


P "ny | . a 


try © 


degagee des ornemens Etrangers qui ne 
ſervirotent qu'a ralentir ſon imperuoſite . 
& ſon feu. Ennemie des longs circuits, 
elle va a ſon but par le plus court chemin; 
elle aime 4 renfermer beaucoup de choſes 
en peu de mots, pour les faire entrer 


comme des traits, & à rendre ſenſibles les 
objets les plus eloignes des ſens par les 


images vives & naturelles qu'elle en fait. 


En un mot, elle a de la grandeur, de la 
force, de Venergie, avec une majeſtueuſe 
ſimplicitè qui la mettent au- deſſus de toute 
eloquence payenne. 


Apres Fecriture ſainte, on 4 voir les 
ſermons des peres de eégliſe, dont nous 


avons deja indique quelques- uns, qui font 
d'excellens modeles. Nous y ajouterons 
ceux de Saint Augaſtin ſur les feſtins dans 
les egliſes, qu on peut appliquer a ceux 
des feres de nos jours. Deux volumes du 
meme faint, contre Fincredulite, conte- 
nant le plan de la religion, expliquee & 
demontree dans fes points fondamentaux, 
tires de Policy: de tes ecrits, {peciales 
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5 vrete & les ſouffrances, & contre les ſer- 


( 328 Y 
| ment de ſon grand « ceuvte de a citẽ de 
8 | 
Une lettre de Saint Ciprien, contre ceux 
qui demandoient avec fierte d'erre reta- 
blis dans y ulage des ſacremens, ſans avoir 
5 fait une penitence ſuffiſante. 
De Saint] ean-Chryſoſtome, ſur la pau- 


mens ſur Tevangile & les autres en uſage 
| dans ce pt 12, & pluſieurs autres ex- 
traits du meme. lids. & un difcours de 
fa mere, ou brille la ous ſaine Eloquence. 
Si l'on youloit avoir tout ce ** les 
anciens peres grecs & latins ont ecrit de 
plus eloquent & de plus ſolide , & les 
meilleures traductions que nous en avons, 
comme de Saint Jerome, Saint Bernard, 
S. Juſtin, Origene, Tertullien ; Minutius 
Felix, S. Ciprien, &c. il faudroit conſulter 
la bibliothæque frangoiſe de Vabbe Goujer. 
Er de meme fi Fon vouloit avoir tons nos 
meilleurs predicateurs modernes, comme 
les peres Senaulr, Terraſſon, Maron, | 
Hubert & la Roche de Foratoire, le pere 


>" obey? 
de Delarue, jeſuite, les abbes Anil 6 


Molinier. On a parlé des ſermons du pere 


eur Maſſillon. Bourdaloue eſt le premier de 


ta- nos predicateurs „ mais neſt pas le plus 
-oir Ml loquent. L'cleyation, la majeſte , la vi- 
| gueur du raiſonnement, voila ſon catac- 
au- tere; mais pour Feloquence parhetique ; 
la chaleur du ſentiment, les images fortes, 

ceſt Maſſillon qu'il faut citer. Les ſer- 


ng de Flechier ſont d'un ordre inft- 
rieur : ce ſont ſes oraiſons funebres qui 


ont fait {a reputation; &, dans ce Kante R 
les il eſt au- deſſous de Boſſue pour Ja veri- 
de able eloquence. | 


es Enfin , les Bourdaloue , les Beſſuet, 


s, les Maſcaron, les Cheminais , parmi nos 


d, orateurs frangois, ont eu les plus grands 


us talens pour la chaire, & la lecture de leurs 


er ſermons ne peut ètre que très- utile aux 


t. ¶ perſonnes qui ſe deſtinent a la chaire Pour 
os prendre le ton de Vorateur chrétien, 1 
e npport aux mæœurs preſentes. 

„bon ne manque pas de ſecours dans cet 
e (tat, comme l'on voit; voila ſans doute 
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die quoi former une bibliothèque entiere, 
mais elle ne ſeroit pas parfaite, fi Fon n) 
joignoit le droit canonique, la juriſpru- 
dence, les loix, les cas de conſcience, &c. 
On a fait de nos jours pluſieurs livre 
très-commodes, pour trouver tour d'un 
coup tous les paſſages dont on a beſoin ſu 
toutes ſortes de ſujers; tels ſont, 
Le dictionnaire hiſtorique, geographi- 
que & moral de la bible, nouv. Ee 
1758, en 2 vol, in-8“. 
Le dictionnaire apoſtolique, en 10 vol 


F A 


La bibliorheque portative des peres dil c 
egliſe, qui renferme Phiſtoire abregee de 
leurs vies, Vanalyſe de leurs principaulf | 
Ecrits, les endroits les plus remarquable { 

de leur doctrine ſur le dogme, la mora d 

& la diſcipline, avec leurs plus belles ſen d 

teences, 3 vol. 1758, pour ſervir de ſunt 0 

| au a pete ue. t 

| Le dictionnaire portatif des conciles, f 

| vol. in-89, d 

| Et enfin le dictionnaire 5 predicateurs r 


ais depuis, Lon a reuni tous ces dic 


C443) - 
tionnaires en un ſeul, ſous le titre de die- 


tionnaire univerſel, eee cano- 


nique, hiſtorique, moral, &c. contenant 
auſſi des ſermons des meilleurs predica- 


teurs, le droit canonique, les cas de-conf- 


cience, &c. 5 vol. in- fol. 1759. 

On trouve encore des extraits des plus 
beaux endroits dans un livre qui a paru 
peu pres dans le mème nne & qui a 
paur titre, Fart de peindre 4 Teſprit, en 
; vol. in-89, par le P. Senſarie, benedidtimn. 


On fait, comme Ton voit, je ne ſais 


combien de livres ſur Veloquence de la 


chaire & les devoirs du-predicateur; mais 


la Bruyere a dit, en peu de mots ſur ce 


ſujet, ce qu'on peut dire de plus vrai & 


de plus ſenſe. Je penſe, dit- il, qu'un pre- 


dicateur devroit faire choix, dans chaque 
diſcours, d'une verite unique, mais b 


tale, tertible, ou inſtructive, la traiter d 


fond & Tepuiſer, abandonner toutes ces 


diviſions fi recherchées, ſi retournèes, fi 
remanices , & ſi differencices ; ne point 


ſuppoſer ce qui eſt faux, ne point inculper 
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(332) 
es auditeurs de certains defaurs qu ibi. ont 
point, nen les combattre: quil 
pourroit enfin 8 'epargner ſes prodigieur 
efforts de mémoire, qui reſſemblent mieu 
2 une gageure qu'à une affaire ferieuſe, 
qui corrompent le geſte & defigurent |: 
viſage; jetter au contraire, par un bel er- 
thouſiaſme, la perſuaſion dans les eſprits, 
& Vallarme dans le cœur, & toucher Lal. 
diteur d'une toute autre crainte que cell 
de le voir demeurer court. 

Les aporres ont fait des predication 
remplies de ſolides verites : on fait au- 
jourd'hui des ſermons plein « > brillants 
a figures. an: hn 5 

Le miniſtere de la predication doit ett 
reſerve 4 Fexplication des dogmes, ou a 
la perſuaſion des precepres, & non pas 1 


jt 


ces ſermons d'eclat, ou l imagination : a plus 
de Pr gas la raiſon, & on l orateur ſong: 
moins 4 i Edifier qu'a plaire. 
Oieſt un grand defaut, & bien blamable 
dans un orateur chretien, de chercher plus 
2 plaire qu'4 inſtruire, de s occuper plus 


3 (333) 


4 


es mots que des choſes, d'cnerver la force 
des vErites qu'il annonce par une affecta- 


nen de plus ridicule que de vouloir faire 
e beau parleur, lorſqu on a a traiter les 
plus terribles. 


% 


qui convient 4 un paſteur, 
Un paſteur qui, avec quelque fond d'el- 


Ons 

. rr, a de Ferude & de la lecture, & qui 
nal int a ces qualités un grand zele pour le 
ut des fidèles, ne manque jamais de 
„ rafſir, & d'ètre goute par le peuple, quand 
tre 

mer de Lordre dans ſes diſcours, qu'il 
i ir des choſes ſolides & touchantes, qu'il 
s appuie de paſſages tires de Fecriture 
Jo | N 
Wn qu il a ſoin de ſe renfermer dans des 
8 


bornes raiſonnables pour ne point fariguer 
„n auditoire, | 
Enfin, on peut conclure tout Aa la fois 


ion puerile de penſces brillantes. Y a-t-il | 


choſes les plus ſerieuſes & fouvent les 


Il y a un milieu entre un ſtyle recher- 
che, fleuri, brillant, & un ſtyle bas, ram- 
all pant & egi & ce milieu eſtÞ cloquence. 


« , 
0 T teh oned ĩᷣ⁵ be <A, 3 x x 1 
oa ITT 3 ni E 
N e _ ” > 2 — n 3 1 2 9 = a, np- - $4 —— 
: rw cz . 7 I 


2 POP — 


* * 1 
; s 
= 1414613 C EC — — . . ” * * "_ 
RS EE SIE SEE on CER ET OC anno Bo En Sree 


que la veritable Eloquence eſt celle qui 
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perſuade, qu'elle ne perſuade ordinaire 


ment qu'en touchant, qu'elle ne touche 
que par des choſes & des idees palpables, 
& que, par toutes ces raiſons, eloquence 
de Fecriture ſainte eſt la plus parfaite de 
toutes, puiſque les choſes les plus ſpiri- 
tuelles & les plus mètaphyſi ques ſont 
repreſentèes ſous des images vives & ſen- 
ſibles. Quiconque ſera bien verſé dans 
Letude de Tecrirure ſainte, ne ſera pas, 
apres cela, beaucoup embarraſſe de I elo- 
cution. Les penſces ſolides & les grandes 
verites- dont il ſera plein, entraineront 
apres ellesdes expreſſionsqui y repondent, 
& il ne faut pas craindre que les paroles 
manquent a un tel orateur. 


E M..P g. 


La ſimplicitè des meeurs eſt un ſpectacle 
attendriſſant, quand elle eſt jointe au ſa- 
crifice des emplois a Voubli de Vinteret; 
ainſi, elle annoblit la retraite du marc- 
chal de Catinat: les yeux ſe mouillent en 


le voyant dans un état au- deſſous de la 


(335) 


ſervices, & ſuppleer, par des retranche- 


ice | 
de nens, à la fortune que la fierté de fon 
ri. Nur ne lui permertoir pas d' appeller. 


EN 1 N 2. 


Dans un paſte Eminent od mon devoir m 'expoſe 
Ace que la nature a de plus inconſtant, 

ſans reliche occupe d'un travail important, 

|. ſuis da bien public le mobile & la cauſe; 

| prefide au deſtin des plus vaſtes cites; 
(eſt leur plus cher trefor qu'en mon ſein Von 


ne. 
1 depoſe. 
i Peuples, dans vos calamites, 

C'eſt mon vol que vous conſultes : : 
Malheur a vous ſi je repoſe (1), 
F 

le pour le moins auſſi veridique, 
Que notre fameux ſatyrique, 
N e nomme un chat un chat, & Liſe une laidron. 


„ka vain Phryne me-conſulte ſans ceſſe; 

Je rougirois de la foibleſſe, | 

en — — — 
la (7) Le moulin A vent. 


mediocritéè, dedaigner les bienfaits & les 
I:corations de la cour 5 ne ſe plaindre de 
perſonne, ne rappeller ni ſes droits, ni ſes 
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8 Phryne rougiſſoir; mais non. 
Je lui. dis, auſſi pale qu'elle: 
— Non, Phryné, vous i etes point belle. 
Pour dernier trait de mon pinceau, 
Je ſuis n toile & tableau (4). 


if utre. 


* 
o "IF p a 


Quoique je ſois un mets dont perſonne ne tate; 
On a beſoin de moi dans certains repas, 
Tous les ans on m'y ſert en pate; 
On fair bien que j'y. ſuis, mais je n'y parois pas. 
On me cherche, on me trouve, & ſouvent avec 
| peine, | 
U ſeul alors de tous rend la recherche vaine, 
Prend un titre pompeux, mais ſi fragile, helas! 
Qu'a a peine a=t-il le os þ d. en godter les * (2 2) 


+ 2 8 . wm 
Lecteur, je ne ſuis point cachee: 
Je ſuis un attribut du genre maſculin, 
Quoique je ſois du ſexe feminin ; 
Aux femmes ratement l'on me voit attachee. 
Je fais Thomme, & pourtant Ceſt Thomme qui 
; me fait. Lu e 
Souvent je fais envie à la folle jeuneſſe, 


2 * 2 4 « | CI) — 


* 


1 


(1) Miroir. 
(2) La Rye des rois, 


0 
( 


ue; 


qui 


ina) 


Qui dans un age mar & m'outrage & 1 me bleſſe. 
Pour me.rEcompenſer de mon rate bienfait, 
Souvent Vage me fait paſler de ctiſe en criſe: 
Je luis de diverſes couleurs. 
De noire que j*etois je deviens toute griſe, 
Et le ſoldat jne ſait bon gre de mes faveurs. 
Ah! jen dis trop; tu vas me reconnoſtre. 
Tout homme fait ne m'aime pas, | 
Tant je lui cauſe d' embarras. 
Lecteur, c 5 C'eſt ton avis peut- tre (1 5. 


Autre. 


Je ſuis un brillant aſſemblage, 
De quatre objets fort différens: 
De la guerre Fun eſt l'image; 
L'autre preſence aux regardans 
Une herbe propre au pàturage; 
Le troiſieme offre du pave, 
Le quatrieme une partie 
Dont on ne peut ctre prive 
Sans perdre en meme ers la vie ( 2). 


"rb ; * : 


Des myſteres acres interprète fameux, 
Membre d'un corps ttes-redoutable, 
{r) La barbe. 

(2) Quatorze das, . 
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(338) 


Je godtois autrefois un deſtin glorieux. 


Le temps, qui change tout par un ſort deplorable, 


En conſervant mon nom, mia tout defigurs. 


Un habit modeſte, une treſſe; 


Uſurperent Phonneur d'un nom fi revere. 


Paſſe encore, mais par quelle ivreſle, 
Par quel biſarre tour imagination, 
Petits & grands, toute une nation, 

S' accordent - ils pour mieux me mèconnoitre? 
A transformer mon état & mon Etre, - 
En meuble malhonnete, & de mince valcur, 

Orne de diverſes couleurs, 


Moins rond qu ovale, & plus ou moins ſolide, 


Eſt-ce une main ſans nation, ou perfide, 


Qui mit en quvre un pareil inſtrument, 


Pour me deshanorer & faire mon tourment (1)? 


Autre. 


Lecteur, ma figure eſt ovale: 
Jai des freres ſans nombre, & je n'al * de 
ſcurs; 


On vait en moi deux brillantes n 


Pour ne te tien cacher, ma forme eſt inégale, 
Preſque rond par un bout, par Vautre plus aigu; 


Je ſers au grand, au bourgeois, au vulgaire. 


* ä 


(1) Bourdaloue, nom Tan jeſuite fameus , ganſe de 


chapeau & vale nocturne. 


(339) 
Juge par- la & je ſais neceſſaite, . g 


Et ſi je dois Etre conuun. 

Ce welt pas tout, car je ſuis l origine 
D n nombre danimaur z 

De Plus, Jai produit les gemeaur, 

Connus par Funr̃on divine, 
u' on vit toujours regner entt eur. 
Je ſuis un mers delicieux, 
Sur- tout dans la convalefcence; 
Chacun vante mon excellence. 
Trouve· moi, lecteur, fi tu peux (1). 


Aatre. 


Je ſais en liberté, ſans ſortir de priſon; 
Je ſuis au deſeſpoir, ſans quitter Veſperance, | 
Quoique dans le peril je ſuis en aſſurance; 


Je parois a VParmee, & ſuis en garniſon, 


Jai part, (ans lachers, meme. à la trahiſon, 

Je (ers a la richeſſe autant qua la ſouffrance, 
Je preſide à la rime autant qu'à la raiſon; 

Et derniete en faveur, je ſuis f£conde en France. 
Comme i! n'eſt rien de grand & de rare ſans moi, 
Je ſuis & dans la cour, & dans P'eſprit du ro; 
Ceſt avec moi qu'il tit, of il s Taue quit 


 Souvre: 
Taſſiſte 4 fon n coucher, fates 4 fon reveil; 
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(349) 
Il me ſouffre 3 Verlailles, à Saint - Germajo, au 
Louvre, . 

Mais me laiſſe 4 à la parte en entrant au conſeil. 
Je ſuis premjere en rang, & derniere à la cour; 
Jen vaux deux au trictrae, & ſuis bonne à la prime; 
Je ſuis tres-innocente , & toujours dans le crime; 

* accompagne Famour, & termine le jour. 

Je ſers a la peinture, a la proſe, à la rime; 
Je cours avec le cerf, & vole avec Vautour : 

On me voit en · crèdit, ſans me voir en eſtimg, 
Toujours ſans paſſions, on me voit en amour. 
Au milieu de Paris, je me trouve enfermee, 
Sans quitter un moment ni le roi, ni Parmge, 
En robe je prèſide, & j; entre au parlement: 
J'ai, dans tous les arrets, une double ſeance; 
Je ſuis toujours preſente à la moindre ordonnance, 
Ex ne me ſuis jamais trouvee en jugement (1). 
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Ceſt un grand don de ſayoir ſe faire 
des amis, mais il eſt peut-& etre plus utile de 
| poſſeder [ art dene ſe point faire d'ennemis, 
Ie grand danger d'ayoir des ennemis, ceſt 
que d'un defaut, ils font un vice; d'une 
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(1) La lettre p. 


ney 


UT) 


G 
faute, un crime; d'un acte, une habirudez 


dun ſoupgon, une certitude; d'une ſeule 


faute, pluſieurs; d'un ſeul défaùt, tous 
ceux qui peuvent y avoir quelque rapport; 


ils etendent, groſſiſſent, multiplient.(EIai 


de morale de 1 "abbe T rublet. ) 


E NN v 


kfpece de epi r qu on ne fauroit 44 


10 ce neſt ni chagrin, ni triſteſſe; c'eſt 
un malaiſe, un degout auquel on ne peut 
Saccoutumer. Il vient ordinairement du 
defaut d occupation dont Fame a beſoin 
comme le corps; c'eſt ce qui nous pouſſe 
aux affaires tumultueuſes; ce qui agite 
ur- tout les grands, les conquetans, &c. 
Mais $i quelque choſe toit capable de de- 
rromper les hommes du bonheur prerendu 
des grandeurs humaines, & les convaincre 
de leur vain appareil contre Fennui, ce 
leroit ces trois mots de madame de Main- 
tenon: : Jen peux plus tenir, je youdrois 
tre morte. (E ncycl. art. de M. le FORE 
de Jaucourt, ) 
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(1342 ) 
On ne s ennuye jamais davantage qu avec 


les perſonnes auxquelles on ne peut pas 


dice qu on s ennuye. 
ExnTnoOVvs1lASM x. 
II n'y a guere Fenthoufiafme quand il 
y a beaucoup de lumieres: il eſt preſque 
toujours le mouvement d une ame plu; 
paſſionnèe quair nſtruite. 
. EN VIX. 


8 baſſe des ames abjectes, od elle 
nn la haine cruelle, i iwplacable, & 
qui ne connoir de ſcrupule ni de frein ns 
les moyens de s aſſouvirt. 

Telle eſt la nature de Venvie. Des ac- 
tions qui meritent louange & recompenſe 


elle en fabrique la ruine de ceux qui les 


ont faites; de ſorte que les grands capi- 
taines & les grands hommes courent tou- 


jours riſque ou d etre blames & mepriſcs 


pour les manvais ſuccès, ou d tre envics 
& ſoupgonnẽs d'une ambition dangereuſe 
pour les bons. ( e pn -rrEaY de la 
ale. ) 


(343) 
Quand nous avons quelque merire 


qu'on ne ſauroit {e diſpenſer d avouer, ils 


nous donnent des louanges, mais qui ng 
ſont pas franches : ce ſont des aſpics caches 
ſous les feuilles, qui nous 1 
ils pourront. 

Lenvie qui fait paroitre un me pris ap- 


parent pour les autres, cache une eſtime 


effective. Car Venvie, dans le fond, eſt un 


ſentiment qui fait honneur; elle ne ſe 
Porte Que net fe Qs elle eſtime; elle vit 
par le mérite, & ne meurt aner lui. 
On ne doit point arracher impunẽ ment 
a quelqu'un la conſideration ſociale. C'eſt 
un bien dont il eſt en droit de jouir, & 
dont on ne phe: le priver fans le desho- 


norer. La lot meme vient au ſecours de 


celui qu on offenſe, & que Finjure retran- 
cheroit, pour ainſi dire, de la ſfociete, en 
le privant de la confiance & de leſtime 
qui en ſont les principaux liens. C'elt ce- 
pendant à quoi tend Fenyie. Vous-yoyez 
les defauts à merveille, diſoir Cicèron a 
ſon frere; mais c'eſt une iniquitè monſ- 
„ 


8 


en CR 7 * 7 u 
7 a Cen a. 


S ER Bok t 
2 


( 344) 
ttuenfe dans toute eſpèce d accufation | 
que le ſilence affectè & perfide des bonne 
choſes, & cette recherche Gufivuſs de b 
qui wen OR" 


„ APHE 
De M. Piron . rer lil-meme. 


5 9 „ 1 Ink ; deſi Irez connottre | 
Ce que je fus. Je ne voulus rien etre. 
” Je vecus nul, & certes je fis bien 
Car après tout, bien fou qui ſe propoſe 
De rien venu, sen retournant à rien, 


it! D etre en b ici has cop choſe, le 


Es Y RI T. 


L'eſprit eſt une ſubſtance ſans Etenduc de 
amelie Ce qu ily a d'eſſentiel, & 
qui nous eſt connu, d'eſt la facultè de Mau 

penſer. La vivacité eſt 4 Veſprit ce que la lr 
ſantè eſt au corps; elle le rend plus propre Met 
à tout, au bien & au mal, à jouir de l par 
vie, & d en mal uſer. On dit toujours bien I. 

ce qu on Gr; quand. le cœur fait parler FW. ] 


* 


1, 
les 
les 


e la 
ien 
rler 
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leſprit: mais Peſprir eſt comme ces me- 
teores qui arent ſouvent les voyageurs. 


Quant a Peſprit de derail, on joint de 
grandes vues; c eſt une marque de beau- 


coup deſprir. - 


On demandoit 4 un . mes amis ce 


qu il penſoit de ceux qui, dans leurs diſ- 
cours, s attachent beaucoup a la lettre, & 


vont quelquefois pas eſprit de leur tat; 


ceſt, diſoit- il, des, gens de lettres, mais 
ce ne ſont pas des gens-d'efprit 
Lhomme d'eſprit donne des prbceptes, 5 


le ſage donne des exemples. Te crains un 


eſprit trop fin, diſoit le roi 1 Staniſlas, parce 


que d ordinaire il eſt faux. 

Les petits eſprics ſont bleſſes dos plus 
petites choſes. 5 

Il eſt auſfi offengant de barler à l= 
qu'un avec eſprit devant des ſors, qu'il 
leroit impoli de: parler & Foreille. Le ſot 
eſt egalement bleſſe de ces deux choſes, 
rce * 11 e Egalement ce qu on dit. 


„ eee eee (Pope. 
Is ſor; en tout temps, vit PRI de 
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ſoi. L homme deſprit en eſt . tou- 
jours mècontent. Mais 


Des beaur ils je 1405 la vanité; 

Les rabaiſſer eſt ceuvre meritoire 

Ils ont beſoin de plus d'humilité, 

Et c'eſt pour eu que jecris cette hiſtoire 
De leurs talens quelle eſt Vutilice? | 

En tirent-ils plaiſir, profit ou gloire ? 
Non, & pousquoi sen feroient-ils accroire? 
Jen ai tant vu ſupplanter par des ſots! 
Soit à la ville, a la cour, à Varmee, 

Les gens d'eſprit n' ont jamais les bons lots; 
Les ſors ont tout, meme la renommée. 
Deen raconter le pourquoi, le comment, 

Ce n'eſt mon fair; j je dirai ſeulement, 
Comme en amour, ainſi qu' en toute affaire, 
| Les beaux eſprits ſouvent perdenr leurs foins, 
| | Tandis qu'un for a le talent] de plaire. 

E Ne m'en tonne, & le blame. encore moins; Ml « 
F: Car, apres tout dans amoureux myſtere, | 
= Le bien parler ne vaut pas le bien faire, &c. | 


oops h Des Prits fore.” e | 
. qu'on appelle dens le monde W | 
een forts, attribuent tout au haſard, MM 
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mais ne peut-on pas croire, au contraire, 


que ce ſont des eſprits foibles. Voici un 
des plus beaux endroits de la Bruyere, & 
de la plus grande force contr eu. 
Me voila donc ſur la terre, dit · il, comme 
ſur un grain de ſable qui ne tient à rien, 
& qui eſt ſuſpendu au milieu des airs. Un 
nombre prefqu'infini de globes de feu, 


dune grandeur inexprimable, & qui con- 


fond Timagination, d'une hauteur qui ſur- 


paſſe nos conceptions, tournent, roulent 


autour de ce grain de ſable, & traverſent 


chaque jour, depuis plus de ſix mille ans, 


les vaſtes & immenſes eſpaces des cieux. 
Voulez-vaus un autre ſyſtème, & qui ne 
diminue rien du merveilleux? La terre 
elle meme eſt emportèe avec une rapiditẽ 
inconcevable autour du ſoleil, le centre de 
univers. Je me les repreſente tous ces 


globes, ces corps effroyables qui ſont en 


marche; ils ne s embarraſſent point Jun 
Fautre; ils ne ſe choquent point. Si le plus 


petit deux tous venoit a ſe dementir, 


& a rencontrer la terre, que deviendroit 
| P vj 
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la terte? Tous au contraire, ſont en leur 
place, demeurent dans Fordre qui leur eſt 

marque, & fi paiſiblement à notre egard, 

que perſonne n'a Foreille aſſez fine pour 


les entendre marcher, & que le vulgaire 
ne fait pas Fils ſont au monde. Economie 
merveilleuſeduhafard! Fintelligence meme 
pourroit- elle mieux reuſſir ? Une ſeule 
choſe me fait de la peine; ces grands corps 
font fi preis & ft conſtans dans leur mar- 


che, dans leurs revolutions, & dans tous 


leurs rapports, qu'un petit animal relegue 
dans un cein de cette eſpace immenſe, 
qu'on appelle le monde, après les avoir 
obſervẽs, s eſt fait une mëthode infaillible 
de predire'3 quel point de leur courſe tous 


ces aſtres fe trouveront d aujourd'hui en 


deux, en quatre, en vingt mille ans. Voill 
mon ſerupule. Si c'eſt par hafard qu'il ob- 
ſerve des regles ſi invariables, qu'eſt-ce 
que Fordre? qu' eſt - ce que la regle? Je 


vous demanderai meme ce que c'eſt que 


le hafard': eſt- il corps? eſt- il eſprit? eſt- ce 
un etre diſtingue des autres, qui ait ſon 


” (9493 
ur exiſtence- particuliere , qui ſoit quelque 
ſt part? ou plutor n'eſt-ce pas une mode ou 
d, une fagon d'erre ? Quand une boule ren- 
ur contre une pierre, Fon dit: C'eſt un ha- 
re ard; mais eſt- ce autre choſe. qu une cauſe 
e etrangere qui a mis en mouvement un des 
ne deux corps qui choquent plus fortement 
le A proportion du mouvement recuꝰ 
ps WM La force d'eſprit ne confiſte pas & nies 
r- WM tout ce qui paſſe notre intelligence: la 
1 force d'eſprir conſiſte proprement a penſer 
ic Wl juſte, & eſtimer chaque choſe ce qu'elle 
„aut, 2 juger ſainement de tout, à rat- 
it ſonner avec ſolidire, 4 decouvrir, à dé 
relopper, à approfondir avec fobriete, & 
autant qu'il eſt donn&a homme, les vẽ- 
ices les plus abſtraites, les plus obſcures, 
les plus embarraſſtes: elle donne à lhomme 
-In diſcernement exquis, un goũt fin & 

e ¶ dlicat pour le bon & le vrai; elle le met 
e u- deſſus des opinions vraiment popu- 
e kires. C'eſt la force d'eſprit qui fait les 
e pus belles decouvertes dans les arts & les 
u cieuces: c'eſt elle qui garde un juſte mi- 
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Jeu, & qui Evite {agement les patios ex· 


K plus il eſt en garde contre Venterement, 


qui tranchent hardiment ſur tout, & qui 


avoir ce qui s appelle force d'eſprit. Les 
LS eſprits tout de feu montrent plus d'imagi- 


efpric qui s exprime d'une maniere inge- 
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tremes, les diſputes outrees & opinitres, 
Plus un homme a de cette force d'eſprit, 


la prevention & la trop grande chaleur, 
plus il eſt modere, reſerve, modeſte dans 
ſes deciſions : il n'y a que les petits eſ. 
prits , les eſprits foibles, les demi - ſayans 


S obſtinent dans leurs opinions; ils ſe rene 
dent par- là ridicules, & ſouvent inſup- 
portables: ils ne s'en appergorvent pas; la 
prevention les aveugle. EE Yi 

On peut avoir de Feſpric, de la viva- 
cite , comme on en voit dans la jeuneſſe, 


& dans bien des perſonnes du monde, ſans 
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nation que de jugement: ce ſont des eſprit 


uperficiels qui effleurent, & _=_ n appro- © 


mee nin ann [5-5 
Eeſprit fin, reſprit licar , le be 


nieuſe, brillante, pleine de bon ſens 


Fant] 
n'eſt pas toujours Ieſprir fort: il ſe trouve 
incapable de reflexions ſcrieuſes, de pro- 
fondes meditations, & ne ſera bon qua 
Sexercer legerement fur des matieres peu 
importantes, à badiner ſur des fujets plai- 
ans. Cette forte d'efprir eſt ſujer 2 {uſer 
& 4 Sepuiſer en peu de temps: il ſe con- 
ſerve par une vie ſabre & reglce , meme 
un peu dure; les exces d'une jeuneſſe 
intemperante , les mouvemens inquiets 
des paſſions, les aſſoupiſſemens de la 
molleſſe Ferouffent & le font perir; il veut 
etre nourri par ltude, & entretenu par 
exercice d une application moderte; Voi- - 
livere, ou la trop grande contention 
eneryent également l'eſprit; dans linac» 
tion , il languit; dans Vexceſlive agitation, 
il Fuſe, il fe diſſipe & s EV pre. 

Le vrai eſprit fort n'eſt pas celui qui 
rejette toute opinion populaire, mais qui 
Sattache aux fortes raiſons qu il y a de les 


rej etter. 
Des eſprits barnes. 


2 eſprit de * perfonnes 4 
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| comme une lanterne ſourde qui ne ſer: 
qu'a celui qui la porte, & qui n'cclaire que 
ſon chemin. e 


De l'eſprit des beres. 
Te titre ſe contredit beaucoup. On 


verra a-peu-pres la meme choſe a Particle 
 Interet , ou Von y dit que c'eſt Feſprit de 
ceux qui nen ont point; mais cela s'entend, 
Quoi qu'il en ſoit, Veſpric & la matiere 
ſont deux. Nous n accordons point le pre- 
mier aux animaux, quoiqu'ils en ayent 
| pluſieurs ſignes différens, ſuivant les diffe- 
rentes eſpeces. Nous diſtinguons chez eux 
ces ſignes par le mot d'inſtinct, comme 
chez nous par celui d' ame, ſans com- 
prendre ni Fun ni Pautre. En general, la 
matiere eſt paſſible & en repos : la volont 
de notre eſprit la met en mouvement, fait 
mouvoir le bras, &c. auſſi-tor qu'on le 
veut, par un contact immediar qu'on ne 
comprend point. La bète paroit douce 
d'une volonte auſſi peu marerielle , qui 
la fait matcher & s arrèter, &c. quand elle 


de 
de 
do 
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yeut : C'eſt donc toujours Tinſtin& qui 
reſemble à Feſprit.' On diroit que Ferre 
univerſel ait repandu un eſprit moteur 
dans toute la nature a des degres differens; 
felon les individus. Tels etres en ont la 
plus perite portion; d'autres en ont un peu 
plus, ſelon leurs differens genres, & beau- 
coup moins que l' homme: ce font les 
betes. La foible en qu elles en ont 
tecu, ou l'inſtinct, s'&vanouit , ſe diſſipe 
quand la machine ſe détruit. La portion 
de lhomme, infiniment plus confidèrable, 
zyant toute la force requiſe, change de 
nature & de nom, & ne peut plus Perir; 
ceſt Lame immortelle. 

Ee n . | 
Les temoignages deſtime font naitre le 
defir de la meriter , & excitent I'emulation_ 
de Facquerir ; en faiſant connoirre la 
Gouceur de en wood 1 1 1 
+ T A . 
 Choix dun etat. 


Quoique les ditferens etats de la vie 
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a etre Etablis pour le bon ordre few 
lement, il ſemble, de la fagon dont ſonr 
les choſes, que les noms de ſenateur, de 
gueſteur, de chevalier , daffranchi, deſ. 
clave ſont des titres qui n ont ẽtè inventes 
que pour enorgueillit les uns, & degrade 
les autres. Cependant on devroit recon - Nair 
noitre que la race des hommes eſt fi melee, 
que tel eſt grand, qui eſt deſcendu dun, 
eſclave, & des eſclaves deſcendent quel. 
quefois des plus grands perſonnages. Ceſtſ 
4. feu: res la penſee de Seneque. L'hon- 
nete homme ne ſe degrade jamais ni i pat 
la hauteur , ni par la baſſeſſe. 

Il y a des] jeunes gens qui ne ſe decidenW.. 
pour aucun erat , les uns par timidire , les 
autres par une tournure d eſprit philoſo- 
phique. Je plaide ici la cauſe de yore 
parent , (dit M. de Caraccioli dans une 
de ſes lettres) que ſon pere veut forcer a 
prendre un etar, & qui na de gour que fur 
pour la vie tranquille & privée. Si c etoit 
Tamour du libertinage ou de la pareſſe qui 


lui fit choiſir ce parti, loin de vous parle 


* 


66 
en fa faveur, je le deſapprouverois haute- 
nent; mais il eſt ſage & laborieux, & il 
xt s applique qu à des choſes utiles & rai- 
onnables. On ſert la patrie avec la plume 
comme avec Fepte, & un bon &crivain 
reſt pas moins eſtimable qu'un bon capi- 
nine. EY, 3 80 

E T1Qwv T T K. 


Ancienne idole, chaine honteuſe , & 
gene accablante , marque à charge aux 


Werands & aux ſujets. Les gens deſprir , 


parmi les grands, ſavent la ſupprimer 4 
ſropos, ſentant bien qu'en beaucoup d'oc- 
alons, bien loin de les rendre reſpecta- 
les, elle ne les rend qu'odieux, & mer 
ne barriere impenetrable entre tous les 
ktats. EG x. 
TOURD 1. 


L'etourdi ſoutient une erreur avec [aſ- 
lurance d'un homme qui ne ſe trompe 
jJamais, pendant que homme ſenſe ſou- 
tient une veriteavec la circonſpection dune 
perſonne qui ſe crompe ſouvent. 
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roms s. | ſon 


On eſt fort partage ſur rutilte des a 
leges & des &coles publiques. Le plus grand 
nombre penſe que ce ſont d'excellens &z- 
bliſſemens qui ont contribue beaucoup au 
- progres des arts & des ſciences, & le plus 
petit nombre ſoutient au contraire que le 
uniyerſites ont fait beaucoup de mal, & 
qu'elles garent le goiir, Il eſt vrai que c 
n'eſt pas en päliſſant ſur les in-folio pou- 
dreux de logique & de ſcolaſtique que l 
genie ſe dèveloppe, que Feſprir s etend, 
& que le goũt ſe perfectionne. Du frotte- 
ment des idees depend un & T autre, ſelon 
Montagne; ſans ce frottement, I homme 
le plus laborieux n'eſt qu'un érudit, 4 
n' ayant que la theorie des ſciences, ne mc: 
ritera jamais le nom de ſavant. 

Les univerſitès ont ere etablies dans des 
Gecles d'ignorance. Le grand livre de la 
nature Etoit alors ouvert, mais perſonne 
ne pouvoit encore y lire. Les colleges ont 
pu diſpoſer les hommes 4 &tudier; mais ce 
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font eux qui Sy ſont enſuite livrẽs tout 
entiers, qui ſeuls ont contribuè au pro- 
ores des ſciences. On apprend les premiers 
lemens dans les colleges, & on les ap- 
profondit dans le N Le meilleur 
rofeſſeur de Vuniverſite (d' Oxford & de 
beige; en Angleterre) ne fera jamais 
qu un bon écolier; la ſociete des ſavans 
jxeut ſeule faire un livank Cequileprouve, 
liſentlesantagoniſtesdesuniverſires (d An. 
gleterre ), C'eſt le caractere de tous ceux 


qui les compoſent; ils ont tout a la fois, 
lorgueil des demi-ſayans, & Topiniätreté 
le ignorance, Toujours enterts des an- 
dens prejuges, route eſpece de nouveauté 
kur paroit autant d'herehe; leur ton & 
kur air de Pedanterie, qu ils communi- 
quent à tout ce qui les entoure, ſuffiroient 
euls pour éloigner du commerce des ſa- 
des Hans, & pour rendre les ſciences odieuſes. 
h hs les jeunes gens, lorſqu'ils ſortent des 
ne Wniverſites, ſont en entrave dans le monde, 
dune preſomprion & d'une fatuitè qui les 
endent inſupportables : farcis de grec & 


\ 
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5 5 latin, ils ont un ſouverain mepris pott 

qui combat leurs opinions, & ne cite pas, 
comme eux, tous les auteurs de Panriquite, 
Deux ou trois ans de travail & d'aſſiduité 
font plus que ſuffiſans pour apprendre les 
elemens de toute eſpèce de ſcience; & en 
reſtant dix annees dans les univerſites, cet 
ſepr annses entieres qu'on perd, qui ſe- 
roient beaucoup mieux employes a la pri- 
tique de ces memes ſciences. L'uſage de 
Funiverfice d Edimbourg me paroſt prefe- 
rable; car, apres deux ans d'etude, tou 
etudiant jouit du privilege de pouvoir li 
brement exercer la profeſſion a {aquelk 
il ſe deſtine; au moyen de quoi joignan 
A pratique a la thèorie, les ètudians d 
Fumnveriizte d Edimbourg font des progres 
beaucoup plus rapides que ne le peuvent 
faire ceux de Puniverſits d Oxford & n 
Cambrige, qui, avant de pratiquer, on ll 
employe plus de dix ans 2 une Erude theo 0 
rique qui ne leur donne que des connoiſ bon 
fances fort incertaines. * 
Le Czar Pierre premier voulant police (1 


n 
mel 
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{:s peuples, aſſigna des fonds conſiderables 


15 "hits : 
10 ys étrangers. C etoit des Erudians en 
10 theologie qui apprenoient a leurs Ecoliers 


la ſuppreſſion de ces ridicules ècoles rendit 
wx parens la liberté d'eleyer eux-memes 
kurs enfans, ou de les faire elever ſous 
kurs yeux. Des officiers ſucdois fairs pri- 
ſonniers à la bataille de Pultrawa, qui 
tient ſans fortune, & qui ayolent eu 


arens, L'educarion qu'ils donnerent aux 
eanes Ruſſes, fit mieux ſentir combien 
elle des pedanseſt infructueuſe, & ſouvent 
ven deme dangereuſe, en ce qu elle étouffe le 


Selon un auteur tres-ſenſe & rempli de 
donnes vues (1), les Erudes doivent com- 


heo 
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dice (2) Reflex. crit. & pair. 1778. 


pour payer des maitres, qu'on fit venir des 


i chanter devotement des cantiques tra- 
luits en mauvais vers Ruſſes, au commen- 
cement & à la fin des heures de l'ecole. 


ne excellente education, s offrirent aux 


nie plus qu'elle ne le developpe. Les 
onſolleges Ruſſes ne firent que des ignorans. 
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COP... 
mencer par l'hiſtoire & la géogtaphie; 2 
enſuire un peu de geometrie, pour rendre 
Feſprit juſte, la logique, la phyſique, puis 


les langues mortes, & finir par la langue 


n F ade de Teloquence. 
*&tude de Vhiſtoire doit commencer 

ber 1 hiſtoire facree , enſuite celle de ſa 
nation & des autres, & finir pat PhiſtoireÞ 
Ancienne. | | 
Par ce moyen, les jeunes gens n tant 
pas rebutes en commencant par [etude des 
langues mortes, & par le pedantiſme des 
maitres, prendront d'eux-memes le gout 
de l'etude, eee une recreation qui les 
rendra propres à remplir tous les erats de 


Ala vie, & particulicrement celui qu ils vou- ge 
dront choiſir. | dc 
Vne connoiſſance neceſſiire en general; NC 

. _ & particulicrement aux hommes d'une m. 
naiſſance ſuperieure, eſt celle des mathe- de 
matiques, du moins juſqu'a un certain du 
degre. Cette ſcience developpe' le genie + 

: 


donne a Peſprit de la juſteſſe, & le renc 
conſequent; elle eſt en un mot la _ de 
tous 


4 


tous les arts qui ont avec elle une relation 


N 


Etude du deſſin doit ſacceder à celle-ci, 


To cet ęxercice, toutes les productions 


de Part ſont en pure perte. Les plus ce- 
lebres ouvrages de nos peintres, de nos 


ſculpteurs anciens & modernes, nos re- 
cueils, fruits de tant de ſiecles, deviennent 
indifferens a a qui manque de goùt, que lon 


ne peut ni acquerir, ni rendre ſolide fans 
lexercice du deſſin. 

Letude des mathẽmatiques, & celle du 
deſſin, conduiſent infailliblement a la ſpe- 
culation del architecture, dont il eſt eſſen- 
tiel de connoitre au moins les principes 
genEraux qui enſeignent A juger de Vor- 
donnance de nos birimens, 4 appliquer 4 


nos propres beſoins une diſtribution com- 


mode, a procurer de Fagrement a nos 
demeures, & a diſcerner la convenance 
qui eſt propre a chaque genre d'editice 
facre, public ou particulier. ¶ Diſcours de 
M. Blondel, profeſſeur & directeur des arts.) 
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Plus les yeux ont vu, pins la eit 
elle-mbme. ( Fontenelle. ). . | 


EAI. 


15 ya dans le port, dans le regard, 8 
la demarche, une certaine autoxite qui ne 
cede point à celle de la parole: ce caractere 


ne vieillit jamais, {i on ne la e edle 
Etant . b 


| "IR ; 


mans Dong 


FABLES 


plus neceſlaires que [hiſtoire. 


La verite toute nue rebute la plupart 
des hommes. Sous Fenveloppe de la fable 
&kguiſce ſous I habit des graces, ne leur 
preſentant que le badinage de Fenjoue- 
ment & les attraits de la gaiete , elle eſt 
mieux recue & ſe fait mieux goũter. Eſope 
nous la preſente avec cette aimable ſimpli- 


(ones vx a dit que les fables Hoienr 


cire qui fait ſon plus bel ornement; Phedre 


oute encore des graces à cette ſimplicite. 
Le pinceau du premier a plus d'invention , 
moins d'art & plus de vigueur; le pinceau 
du ſecond a moins d' invention, plus dart 
& des touches plus legeres. Lafontaine 
encherit fur les agréẽmens qu Eſope & 
2 la yertte. Entre dans 
a meme carriere après eux, il les a laiſſea 


Phedre donnent 


bien loin derriere lui, Peintre & rival de 


h nature, il Ja 6 bien imirce 


29. 


uon la 
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reconnait avec admiration dans les ta- 
bleaux qu'il en fait: c'eſt un potte facile 
qui. cherche moins les expreſſions naives, 
qu'elles ne viennent à lui; elles coulent 
ſans effort de ſa plume, & l'on diroit que 
les fables en ſont tombCes. 


FANATISAE 


his fanatiſme, qui eſt le bartage des 
babe & des ignorans, n'a. pas 6te un des 
moindres reſſorts de ces guerres ſi cruelles 
& ſi opiniatres. C'eſt un zele ardent, mais 
aveugle 1 il ſe forme & s allume au ſein 
de l'ignorance, .$'cteint & Sancantir à la 
preſence de la verite. C'eſt dans les fiecles 
barbares & chez les peuples ignorans, que 
les chefs fanatiques ſont redoutables, Dans 
une nation eclairee , ces chefs ne ſont que 
des malades qu'on plaint, ou des impot- 
reurs oy n'excyent que Findignation ou 
le mepris. ( Pluquet , dictionnaire des 
bergie . £567 
Periſle 43 jamais Taffreuſe politique 
Qui pretend ſur les cœurs un pouvoit deſpotique 
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Qui veut, le fer en main, convertir les mortels, 
Qui du ſang heretique ab les autels, 

Et, ſuivant un faux zele ou inter pour guide, 
Ne ſert un Dieu de paix que par des homicides. 
(Voliaire.) 


* 
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Un fat, diſoit quelqu un, eſt un animal 
à mettre dans une mẽuagerie, non pas 
pour ſa rareté. 

Si un fat paroit avoir de eſprit, ce 
neſt jamais qu'a ceux qui n'en ont point. 
La ſociere tit d'un fat; le ſage le . : 
les ſors Fadmirent. 


br. 


Les fautes ſont toujours pardonnables 


quand c on a la force de les avouer. 
| | ( aint- Real. 0 


%%% ĩ hk. 

On eſt faux en différentes manieres. II 
y a des hommes qui veulent toujours pa- 
roitre ce qu' ils ne ſont pas; il y ena 
autres de meilleure foi qui ſont nes faux, 
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qui fe trompent eux- memes, & qui ne 
voyent jamais les choſes comme elles ſont. 
Il y en a dont Teſprit eſt droit & le goùt 
faux; d'autres ont Feſpric faux & quelque 
| Jed dans le gour. ly en a qul nont 
rien de faux dans le goũt ni dans eſprit: 

ceux- ci ſont très- rares, puiſqu'a parler 
généralement, il n'y a Gs qui n'ait 
de la fauffere dans 3 endroit de leſ- 


Pr on du gour. 
F E mM M B 5 


Oh! fille charmante de amour, ſois 
attentive aux inſtructions de la prudence. 
Ainſi les charmes de ton eſprit donneron 
encore du luſtre a I ElEgance de ta figure . 
& ta beauté ſemblable 4 4 la roſe, retien= 
dra toute ſa douceur. 


Souviens-toi que tu es la compagne 


raiſonnable de homme , & non | oro 
de fa paſſion. 

Qui eſt celle qui ſubjague le cœur de 
homme, & yay _ Waverinemen 
dans ſon ceur ET LS N 
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ne Regardes, la voila qui marche avec une 


it. douceur virginale. L'innocence eſt dans 
ut fon eſprit, & la modeſtie ſur fes joues. 
ue Elle eſt habillee proprement; la dou- 


nt ceur & l'humilitè forment ſa couronne. 


t: Les ſons les plus flatteurs ſortent de ſa 
er langue, & le miel decoule de ſes levres. 
it La decence eſt dans toutes ſes paroles, 

-& la verite dans ſes reponſes, | 

Devant ſes pas marche la prudence, & 

la vertu eſt a ſa droite. 

Dans ſes yeux brille la a & 
is ramour; mais 18 diſcretion = * we 
e. fon fourcil. | 
nt La — hoddaiaetha en aw ee 
muerte; le reſpect qu e ſa vertu, lui 
impoſe Abend | . 

Heureux le mortel * en fera ſon 


Le ſoin de ſa famille eſt ſon occupation 
& ſon etude ; elle commuaride': avec . 
de ment & eſt Aa 1 891 | 
nt Sa prudente Economie fait n 2 

ſon 1 88 | | 
© ir 


&ouſe, & Fenfant qui Vappelleraſa mere. 
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Elle Cleve Teſprit de ſes enfans 1 h 
Gage „& ſon exemple formera leurs 
murs: ſa parole eſt pour eux une loi; 
ſon regard ordonne Vobeflance. 
Elle ne s enfſe pas dans la proſpeèrite; 
&& dans Vadverſite, elle guerit patiemment 
les bleſſures de la fortune, elle adoucit les 
. inquierudes de ſon:epoux par ſes conleils, 
{ Elixir de la morale indienne , _ de la 
| femme. 5 $79 

Les femmes influent. 8 ſut 
nos ſentimens; de facon que la rencontre 
q une femme ou d'une autre pour un jeune 
homme qui entre dans le monde, eſt des 
plus: importante : de · là depend ſouvent 
tout ce qu il ſera un jour. C'eſt aux femmes 
ordinairement qu'on doit la douceur des 
mæœurs, la delicateſſe des ſentimens, la bien- 
ſeance dans leſprit & dans les manieres. 
Les femmes ont quelquefois porté les a 
hommes aux actions les plus courageuſes. a 
Les Sicambres, une des tribus des Francs, e: 
commenqoient 2 plier & à fuir dans une n 
bataille; leurs femmes les arrẽterent, & leut il 


. 


ur! 


9 
dirent, en decouvrant leur ſein : frappex , 


laches , frappex , & tuex-nous plutõt que de 


nous expoſer aux opprobres de Peſclavage- 
Ce ſpectacle, & ces reproches, ranimerent 
le courage & la fiertè des Sicambres ils 
ſe rallient; le combat recommence; ils 
repouſſent & defont enticrement Vennemi, 
qui ſe croyoit deja vainqueur, Un hiſtorien 
prerend que c'eſt depuis cette victoĩre, & 
en mémoire de la part que les femmes y 
avoient eue, qu elles commencerent, & 


qu elles ont continuè à laiſſer leur gorge 
découverte. ( Saint- Foix.) | e 


Je craindrois qu'on ne regardat aujour- 


d' hui comme une coquetterie, dans les 


femmes, ce ſigne de la vertu de leurs de- 
vancieres, tant notre eſprit s'eſt corrompu. 
Nos anciens chevaliers reſpectoient beau- 


coup les dames. Nos ancetres chaffoient des 


aſſemblees & des tournois ceux qui crotent 

accuſes d'avoir mal parle des femmes; ils 

en uſoient ainſi non-ſeulement par huma- 

nitè & galanterie, mais auſſi par politique; 

ils e etoient * que plus les femmes 
| Q , 
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Teroient reſpectèes, plus elles s artachent 
A ſe rendre reſpectables; qu'un gouverneur 
penſe cultiver notre eſprit; qu à Tegard 
de notre caractere, ce ſont elles qui le 
forment dans cet àge on le plus doux des 
penchans nous preſſe de leur offrir les pre- 
mices de notre cœur; que tel qui ſe diſ- 
tingue par Felevation de ſes ſentimens, 
n auroit peut- etre jamais eu qu une ame 
commune, ſi le deſi r de leur plaire n avoit 
pas eveille ſon amour-propre. Ceux qui les 
eſtiment trop en general, riſquent quelque 
choſe; ceux qui les eſtiment trop peu, 
perdent beaucoup; & fi on les mepriſe, ce 
Teſt ſouvent qu à ſoi· meme qu'il faut Sen 
prendre, & parce qu on s eſt rendu aupres 
| d elles encore plus mepriſable. | 
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Faux jugemens de eee fur le commerce 
des femmes avec les hommes. 


On confond ordinairement le plaific 
que les femmes trouvent dans la conver- 


farion des hommes avec le defaut auquel 1 
on a donne le nom de coquetterie. II y a 


Py 
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ce 
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2 cependant une grande difference entre 
une femme ; coquerte & une femme ai- 
mable qui aime a frequenter les hommes, 
parce qu'elle trouve, dans leur converſa- 


tion, quelque choſe qui Tamuſe, & qui 


Tinſtruit en meme . Hi 
Je ne ſuis point tonne que les Wake 


ee le commerce des hommes à celui 
des femmes. Nous avons pour elles une 
attention, une envie de plaire qu elles cher- 
cheroient en vain chez toutes les perſonnes 
de leur ſexe. Je fais abſtraction de tout 
ſentiment d'amour, & je ſoutiens qu inds- 
pendamment de toute paſſion, les hommes 
ſont portes, par feducation & par leur 
caractere, a s efforcer de prèvenir les deſits 


des femmes; il eſt donc naturel qu elles 
preferent notre commerce au leur, & 


qu'elles ſoient bien aiſes de frequenter des 


gens attentifs à. leur e & contenter 


leurs ſouhaits. 


es femmes ne peuvent fe ks * 


unes aux autres par les memes qualites & 
les memes agremens qui nous les rendear 
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aimables. L'amour-propre, qui a encore 
= plus de force che elles que chez nous, les 
= rend rivales. Ainſi, Feſprit, Ia beauté, 
enjouement, les graces: excitent Fenvie 
: n Doit- on s &tonner, après cela, 
qu une femme aimable & ſpirituelle aime I 1 
mieux le eommerce des hommes que celui Il -1 
des femmes? & peut - on Lappeller co- 
quette, parce qu elle parle, qu'elle plai- f 
ſante, qu'elle rit & quelle s amuſe avec ſt 
des gens qu elle eſtime, & dont elle eſt 
f 
a 


eſtimée. Il reſt pourtant rien de plus or- 

dinaire que d'entendre appeller coquette, 
dans le monde, une femme qui agit ſim- I 
plement & conſẽquemment aux notions i £ 
les plus claires, e eſt-· a- dire, qui cherche a IM Y 
vivre avec ceux qui Vaimenr & qui lho- p 
norent, & qu elle fuie ceux qui la haiſſen. iſ e 
On donne encore le nom de coquetre, ¶ e 
: par un abus auſſi condamnable que celui I r. 
qu'on vient de blamer, à une femme qui 1 
a une paſſion dans le cœur, & qui, fidelle I p 
A un amant qui Faime, fait de fa tendreſſe 
an naps: bonheur. Bien des gens qui In 
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-nont pas un certain uſage du monde, ne 


diſtinguent point l amour de la coquetterie. 
Chez eux une femme qui na qu'une in- 


clination marche a core de celle qui fe 
livre à tous ſes gouts, qui paſle ſucceſſive- 
ment d'une paſſion a une autre, & qui 
ſouvent les contente toutes à la fois. 


Il y a autant de difference entre une 


femme qui cede au penchant qu'elle a pour 
un amant, & celle qui en &coute pluſieurs, 


qu il y en a entre un honnète homme & un 
fripon. La premiere eſt conduite par un 
amour tendre & deélicat; la ſeconde par 
le libertinage : Tune eſt entrainèe par la 
force dune paſſion que leſprir juſtifie, & 


que le cœur favorife; autre eft guidee 


par un penchant qui la d&shonore, & dont 
elle ſent elle - meme la honte. Celle qui 


eſt conſtante goũte les douceurs d'une ve- 


ritable tendreſle;;celle qui paſſe dune in- 
trigue à une autre ne peut avoir qu un 
plaiſir malhonnere. 


Lexperience apprend & ceux qui con- 


noiſſent le caractere des femmes, qu il en 
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.eſt peu qui ajent aſſez de force & de ſa- 


geſſe pour n'avoir, dans leur vie, qu'une 


ſeule inclination; preſque toutes ſont ou 


indifferentes, ou inconſtantes; mais il en 


eſt peu qui, aimant une fois, aient Fhon- 
323 E 5 2 5 SY 
neteté de S attacher conſtamment a un ſeul 


amant, & qui ne tout autre * 


gement. 
Quelqu' unis que PAR deux amans, ; 


quelque tendreſſe qu'ils' aient Fun pour 


Tautre, il leur arrive, apres quelques an- 
n&es, ce qui arrive à deux Epoux; [amitie 


a plus de part aux ſoins qu' ils ſe rendent 


que l'amour, & il entre dans leur paſſion 
quelque choſe qui reſſemble plus à Teſ- 
time qu'à {a tendreſſe d'amans qui com- 
mencent d'aimer. Quand le gotir & le 
ſentiment ne s'ereignent * c'eſt ce 
qui fait la conſtance. 

Quelques perſonnes lonent certaines 


femmes, parce qu'elles n'ont jamais eu 
aucune inclination, & les preferent à celles 
qui nen ont eu qu'une ſeule. Je ne ſuis 
point de leur avis, & je ſais fortement 


W. FT, . . 2 ww. w 


PTY 


11S 


(375) 


perſuade qu'il faut ome plus de Caves 


& de prudence pour r'avoir qu'un ſeul 
amant dans le cours de ſa vie, que pour 


nen avoir aucun. Quel effort fait une 
femme, de ne pas rechercher ce qu elle ne 
connoſt pas? Doit- on la louer d'une choſe 


pour laquelle elle n'a aucun gotit ? Un 
homme 80 nauroit jamais bu de vin, 


devroit-il & etre lout parce qu'il ne ſeroit 
point ivrogne? Il faut donner des eloges 
a celui qui, connoiſſant le gotit exquis de 
cette liqueur, en boit avec beaucoup de 
retenue. On doit, par la meme. raiſon, 


eſtimer une femme qui, ayant Eprouve les 


plaiſirs que l'amour prodigue dans les coni- 


mencemens d'une paſſion, reſte cependant 
fidelle 4 ſon amant, & ræſiſte au penchanr 


qu'a naturellement ſon ſexe pour lin 


tance. Il neſt rien de fi commun que 


trouver des femmes qui n'ont point aimẽ; 
mais il n'eft rien de fi rare que d'en ren- 


contrer de conſtantes. La raiſon du grand 
nombre des premieres, c'eſt qu'il ne faut, 


pour faire une femme indifferente , que 
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de la nonchalance, ou de la vanité; & 
pour en rendre une fidelle, il faut de la 
grandeur dame & de la probite. Il eſt donc 
ridicule de donner à une femme qui n 
qu'une inclination, le nom odieux de co- 
quette. 
Après avoir montre l injuſtice qu'on fair 
4 ee de femmes qui n' ont aucun 
penchant à la coquetterie, nous parlerons iſ 1 
de celles qui ſont verirablement coquettes. i 
Nous mettrons dans la premiere claſſe, les 1 
femmes qui veulent tre veritablement 
aimces, & qui, contentes d'avoir pluſieurs c 
adorateurs, ne Sengagent jamais; elles p 
reſſemblent a ces dangereuſes ſyrenes dont ¶ d 
le chant mèlodieux eroit un piege pour iſ c- 
pi 
m 


ceux qui oſoient Vecouter. Les coquettes 

ſont auſſi dangereuſes dans la ſociere que 

ces monſtres Ferotent a ceux qui navi- 

guoient ſur les mers où elles faiſoient leur qu 

demeure. Une coquette emploie tous ſes | le: 

attraits pour faire votre conquete, & deès fat 
qu elle en eſt ſtire, elle ſe montre telle me 


qu elle eſt. La fierte prend la place de la les 


nc 
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politeſſe, la diſſimulation celle de la ſincè- 


rite; on ſent enfin qu on s eſt laifſe tromper 


à des apparences flatteuſes: ſi l'on veur 


alors ſe piquer de conſtance, il faut ſe re- 


ſoudre a eſſuyer les caprices, & non pas 
les ſentimens du c cœur, d'un maitre ingrat 


& haurain. 


Une femme legere eſt un Giles qu'on 


ne tient que par Laile. Au premier inſtant 
il vous cchappe, & ne vous laiſſe dans la 


main qu'une plume, ou rien. ( Seneque. ) 


Les femmes qui compoſent la ſeconde 


claſſe des coquettes, ſont encore plus me- 
priſables. Le defaur des premieres vient 
d'un dereglement d'eſprit; ceux des ſe- 


condes, de la corruption du cœur: les 


premieres ſe font hair, les ſecondes ſe font 


mepriſer. ( Crit. du ſiecle, par M. d Argens. ) 

Les femmes les plus heureuſes ſont celles 
qui en frequentent le moins; ce font auſſi 
les plus aimables; elles corrigent nos de- 
fauts, & elles Sen donnent mutuelle- 
ment. Les hommes ne s aiment point, & 


les femmes ſe deteſtenc. 
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L'amant de ſa femme n'eft ſurement 
pas Vamant d'une forte. 
Une maftreſſe & un amant &aiment If 
paſſionnement malgre tous leurs defaurs : l. 
une femme & un mari, avec tout le me- il { 
rite qu on peut avoir, ſe ſouffrent. p 
Il eſt permis à une femme parfaite de MW: 
ſe plaindre de l'incenſtance de fon amant. I ſe 
Prangois Lr. fut le premier qui intro- In 
duiſit les femmes 4 ſa cour. Une cour ſans Nel 
| femmes, diſoit- il, eſt une annee ſans prin- la 

temps, un printemps ſans roſes. 

L amenitè du caractere, le ſavoir, ele g. 
cution facile, rendent la converſation 
agréable & utile, que les femmes meme 
recherchent, quand on eſt douè de cette 
ſenſibilitè ſans laquelle on n apprècie qu im. 
parfaitement ce qu'elles ont d'aimable. E 
effet, leur ton, leurs manieres, leur eſprit 
meme, a je ne ſais quel charme que l'eſ- 
prit ſeul ne peut juger; c'eſt a Vame a lin- 
diquer, à le ſentir, & celui qui eſt priv 
de ce ſens intérieur, juge infidele de leur 
mérite, eſt comdamne au malheur d'ètre 

injuſte envers elles. 
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Que les femmes ſont à plaindre, diſoit 


quelquefois Ninon Lenclos! leur propre 


ſexe eſt lenr ennemi le plus cruel. Un mari 
les tyranniſe, un atnant, les mepriſe , & 
ſouvent les deshonore. Obſervces de toutes 
parts, contrariees {ans ceſſe, toujours dans 
la crainte & dans la gene, fans appui, fans 


ſecours , elles ont mille adorateurs, & 


n'ont pas un ſeul ami: faut-il s'eronner ſi 

elles ont de Thumeur, des caprices & de 

la diffimulation, | 
Ninon diſoit encore que la beauté ſans 


grace eſt un amegon ſans appar, & qu'une 


femme ſenſce ne doit jamais prendre 


d'amant ſans l'aveu de ſon cœur, & de 
marr ſans l'aveu de ſa raiſon. 


La ſévérité des femmes eſt un ajuſte- 
ment & un fard qu'elles ajoutent a leur 
beauté: c'eſt un attrait fin & delicat, & 
une douceur dguiſce. 

Dans un nouveau dialogue des morts, 
on introduit Manon Leſcor, qui apprend 
Ala femme de Martial comment une femme 
doit ſe comporter avec ſan mari. 


(380) 

Que la tendreſſe d'un homme ne trouve 
ni trop d ohſtacles, ni trop peu; que J objet I 

de ſes feux ſoit pour lui plein de complai- 
ſance & d amour; que fa parure ſoit au jol 
'gour de celui qui Faime; que la douceur e 
regle ſes diſcours, au lieu de l'aigre pru- bo 
derie: enfin, qu abile dans Fart de toucher le 
un cœur, une femme ne rougiſſe pas d'etreII fl 
coquette 2 ſon mafi. * 
Joignez a cela ce que nous avons dejane* 
dit a l'article de l'amour, que la complai-· 
fance, I egalire d'humeur, & la proprete, ſes 
ſont trois chaines dont un cœur amoureurſ bel 
ne ſort jamais. 
Parmi les Chinois un mari a droit de 


repudier ſa femme; les cas ſont au nombre du 
de ſept; les voici; dey 
Etre fterile, : pin 
Etre peu ſoumiſe, 18 
Tomber dans Vadultere, . 
Avoir quelque maladie ficheuſe, Cel 
Parler trop, or 
Voler, _ „ dan 


ere lone WA 


ve 
et 
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Ce ſeptieme cas paroitra aux femmes de 
Europe bien injuſte & bien tyrannique. 

.* On a remarquè que la plupart des 
jolies femmes, par une fatalitè dont on 
ne devroit pas naturellement trouver de 
bonnes raiſons, ne ſont pas heureuſes dans 
le mariage. N'y auroit- il jamais de leur 
fute? ne ſont · elles jamais yaines, légeres 
& ſouvent coquettes, quelquefois hau- 
nines? &c. L'Eſpagnol qui a traduit & 
commente Commines, raconte qu'un de 
ſes amis lui diſoit plaiſamment que ces 
belles & vertueuſes femmes étoient des 
diables, & qu'a force d'etre femmes de 
bien, elles erojent inſupportables, parce 
qu'il leur ſembloit que tout le reſte leur 
devoit ètre permis. C'eſt le portrait d Agrip- 
pine , dont la vertu & la mauyaiſe humeur 
ttoient au mème degré. 

A entendre Liſe, vous croiriez que 
ceſt une jeune femme que ſon mari aban- 
donne, & qu'il entretient des filles, pen- 
dant qu'il la laiſſe manquer de tout; mais 
Liſe eſt agee; ſon mari na perſonne N 
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ne la laiſſe manguer de rien : cependant 
Lil ſoupire & gemit nuit & jour. 
Après avoir parle ſerieuſement des 
femmes, prenons le ton plaiſant, & 


voyons ce que quelques gens en ont dit 


pour s amuſer. 
Leonard de Utino , moine Jacobin, qui 
a fleuri au quinzieme ſiecle, remarque 
que les confeſlions des femmes ſont ordi- 
nairement manchottes en trois cas; qu elles 
ne confeſſent jamais ou rarement le luxe 
& la vanité des habits, croyant que cela 
eſt dia leur ſexe; le peche de luxure ou 
de volonte ou deffer , par honte ou par 


accoutumance; & le demeſure babil qui 


neſt pourtant pas ſans peche mortel ou 
veniel, dont il faut rendre compte devant 


Dieu, meme des paroles oiſives. 


On vendoit, il y a des annees , chez 
un graveur , dans la rue 8. Jacques, deux 
eſtampes qui repreſentatent, Tune, une 
belle ſeule dans ſon jardin, qui s'amule 


avec fon perroquet, avec ce titre au bas, 


{oiſcau d bonnes fortunes ; & autre un 


E. 
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It 
& qui ploye ſous le fardeau, avec ce titre, 
E paquet incommode. Ces eſtampes don- 
nerent matiere de faire les vers ſuivans 
your mettre au bas: 15 | 

Pour la premiere, 


Toujours le beau plumage & le joli caquet 


2 Ont fait fortune chez les belles; 

i- lt ſouvent il ne faut pour briller auprès d'elles, 
es Qu an mérite de perroquet. 

xe 0 (Cardelet.) 
4a e UF" e 

du Une femme eſt un embarras; 


ar Met une veriteé qui paſſe pour conſt ante. 
ui t homme fi charge nen diſconviendroir pas: 
Plus elle eſt j jeune , & plus elle eſt peſante. 


ou a | 

int ; ( Focei, ) 
— ſ— 

ez 8 1 Hl A N Ss ON. 

UX | 1 femme eſt comme la mer; 

nel Elle s appaiſe, elle gronde; 

<4 C'eſt Vincoriſtance de Yonde 


elt du dour, Ceſt de Famer 
8 {Le matin charmante, 
ung Elegante, 
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homme qui porte {a femme ſur ſes epaules, 
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Sos — kl dls 
Careſſante, | : * 
Obligeante; 3 | a 

Elle fait votre amuſement. 
Le ſoir turbulente, 
Chagrinante, 
Fatigante, 
Perulante, 
Delolante ; 
Elle fait votre rourment. 


Dans * godͤts elle eſt exrime. 7 
(Lite des four, comedie de M. An ſcaume.) 
— 
P "EY 
Mes furies vieilliſſent, dit Pluton au | 
meſſager des dieux, le ſervice les a uſces, pi 
N'en pourrois- je pas avoir de toutes ſi 
fraiches? Vas donc Mercure, voles juſ- 
qu'au monde ſuperieur, & tu m'y chet- N 
cheras trois femmes propres au myuſtere le 
Mercure part. | 
Peu de temps apres , Junon dit 4 
ſuivante: il me faudroit, Iris, trois = 
parfaitement ſeveres & chaſtes; crois-t 
| pom les trouver chez les mortels? Mais 
- OO nne 


— 


ve 
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parfairement chaſtes; m'entends-ru? fe 


veux faire honte 3 Cytheree, qui ſe vante 
d'avoir ſoumis, fans exception, tout le 


beau ſexe. Vas donc, & cherche od tu 
pourras les rencontrer. Iris part. Quel eſt 


le coin de la terre qui ne fut pas viſité pat 


la bonne Iris? Peine Perdue; elle revient 
ſeule. Quoi! toute ſeule, s ecria Junon ? 
ER-il pollible ! O chaſtere! 6 vertu! 

Oceſſe, dit Iris, j aurois bien pu vous 


amener trois filles qui, routes les trois, 


ont 6re parfaitement ſ&yeres & chaſtes, qui 
n'ont jamais fouri 2 aucun homme, qui 
ont étouffè, dans leur cœur, juſqu'a la plus 


petite crincelle de Famour, mais helas! j je 


ſuis arrivee trop tard. 
Trop tard, dit Junon! comment cola? 


Mercure venoit, dans Pinſtant, de les en- 


lever pour Pluton. 
Pour Pluton? Trois fil les qui ſont la 


vertu meme! Er qu elt-ce que Pluton veur 


en faire? 
Des furies, 
= Fable de M. Leſſing, trad, de Pallemand 
Tome * 
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par M. d "Autelmy. 3 profe ofeſſeur a * ecole royale 
militaire.) 

© * Il fant ſe donner de garde d'offenſer 
une femme a fa toilette, non plus qu au 
ſortir d'une See od elle s eſt trouve 
flattée. | 
Nous ignorons de qui font les vers ſui- il « 


vans; c'eſt de quelqu' un vraiſemblable- 
ment qui aimoit A rire. 
.* cinquante ans aura em: a 

Et jeune femme épouſera, d 

| S'il eſt galeux, ſe gratrera og | 
Avec les ongles d'un cocu. + # Wn 

— ern fc 


La plupart des femmes conſultent con- I di 
tinuellement les médecins. 

Irene ſe tranſporte, à grands frais, en 
Epidaure, voit Eſculape dans ſon temple, 
& le conſulte ſur tous ſes maux, D'abord 
elle ſe plaint qu' elle eſt laſſe & recrue de 
farigue, & le dieu prononce que cela lui 
arrive par la longueur du chemin qu'elle 
vient de faire ; elle dit qu'elle eft le ſoir I vie 
ſans appar 3 ; Toracle lui ordonne ds diner I poi 


On- 
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peu : elle ajoute qu'elle eſt ſujette à des 


inſomnies, & il lui preſcrit de n'ctre au 


lit que pendant la nuit: elle lui demande 


pourquoi elle devient peſante, & quel 
remede; Foracle repond qu'elle doit ſe 


lever avant midi, & quelquefois ſe ſervir 


de ſes jambes Pour marcher ; elle lui d&- 


clare que le vin lui eſt nuiſible; Foracle 


lui dit de boire de Feau; qu'elle a des in- 
digeſtions, & il ajoute qu'elle faſſe diete. 
Ma vue s affoiblit, dit Irene; prenez des 
lunettes, dit Eſculape: je m'affoiblis moi- 
meme, continue- t- elle; je ne ſuis ni fi 
forte, ni ſi ſaine que j'ai etc; c'eſt dit le 
dieu, den vieilliſſez: mais quel moyen 
de guerir de cette langueur Le plus court 
Irene, c'eſt de mourir, comme ont fait 
votre mere & votre ayeule. 
Quel eſt le ſort des femmes du monde? 
Une gaiete folle étourdit leur jeuneſſe; 
des cartes amuſent leur age avance : elles 


ont Ete jeunes ſans vrais amans; elles de- 


viennent vieilles fans: amis: elles ont brule 
pour un fat „& n vont attrapè qu un ſot; 
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-ridicules pendant leur vie, elles ſont ou- 
* a leur mort. ( Pen ſees de Pope.) 


Du ton des femmes du monde. 


* froid 4 jargon des mines, | 
De mots 4 double. ſens, & d'illuſions fines, 
| _ Se faire un ſtyle ſingulier; 

Avoir Part de coneiller 

Une foule d'amans, qui, trompès Pun par Pautre, 
Vous engagent leur cœur, ſans engager le votre, | 
Ne ſquffrir qu aucun deux vous quitte le premier; 
D' un air libre & giant, tout dire & tout entendre, 
Arriver en peſtant contre quelqu'i importun, 
Faire ſar ſa parure une legere excuſe, 
Commencer vingt propos, & wen finir aucun; 
Ou Fon perit d'ennui, jurer que Von amuſe, 
Refuſer de Veſpric a toutes les beautes, 
. - | Uſer tout, epuiler. trente ſacictes , 
Fa un mot, Etre folle & ſe croire jolie, 
Voila ce qu'on elle une femme eee ( h 


: 1 od ES ES 


Il ſaut devenir ſage une fois dans la vie, 
Fa vecu difipe; le an. e, 


(049 Nous avons pers ic ici cette piece a0 inſerke "I 
| 1 recueil de 1777: mais, comme nous I's ayyvng dit dany 
havnt-· propos cela eſt ttòs· cato. 155 
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Et nos femmes du jour n ont plus d'attraits pour mol. 


Tour- a- tour de bonne & de maupyaiſe foi, 

Jai ſu rendre des ſoins, adorer des caprices, : 

Payer des plaiſirs faux par de vrais ſacrifices; | 

Mais le frivole eſprit d'intrigues, de fadeurs, 

Les enjouemens ſubits, les petites noirceurs, 

Dont le tableau mouvant chaque jour ſe répete, 

Ces Eternels propos d'honneretes, de mœurs, 

Avec les procedes de la franche coquette; 

Tout cet &clat d emprunt, ces chatmes de toilette 
M'ont affadi, m' ont excede, &c. 


( Les apres-ſoupers de la ſociett, 1782.) 


of * 
« . - - . - 
* 9 4 
* * - - - 
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Triſte ſituation d'une femme en qui 


Lenvie de plaire ſurvit a la perte des agre- 


mens; elle a lieu d'en ètre d'autant plus 


humilice, qu'elle n'a * de quoi humi- 
ler perſonne. 

Les libertins dechirent la reputation des 
femmes, & ne peuvent sen detacher : les 
honnetes gens, au contraire, les reſpectent 
& les fuient. 8 N 

Une femme raiſonnable croit S aſſocier 
2 la reputation de ſon amant; elle lui veut 
des vertus pour lui facrifier la ſienne. 
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ne femme vient 4 bout de Phomme 
le plus farouche, pourvu qu'elle ait beau- 
coup deſprit, allez de W & * 
damour, | 

Le ſavoir, dans les femmes ,n'eſt j jamais 


indifferent; il ſert a les faire eſtimer, ou 


a les rendre ridicules & inſupporrables. 
Une femme qui ne fait que peu de choſes, 
vaut ſouvent moins 3 une femme qui ne 
fair rien. 

La plus utile & honorable ſcience à une 
mere de famille, dir Montagne, c'eſt la 
ſcience du menage. Jen connois quel- 
qu'une avare; de menageres , fort peu, 
Ceſt fa maĩtreſſe qualite, & qu on doit 
chercher avant toute autre, comme le ſeul 
douaire qui ſert à ruiner ou ſauver nos 
maiſons. Qu' on ne m'en parle pas; je re- 
quiers d'une femme marie, au- deſſus de 
toute autre vertu, la vertu Economique. 
Je Fen mets au propre, lui laiſſant, par 
monabſence, tout gouvernementen mains. 
Je vois avec depir , en pluſieurs  meEnages . 
monſieur revenir mauſſade & tout mar- 
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miteux du travail des affaires environ midi, 
que madame eſt encore apres a ſe coëffer 
& attifer en ſon cabinet. C'eſt à faire aux 
reines; encore ne ſais- je. Il eſt ridicule 


& injuſte que l oiſiyetẽ de nos femmes ſoit 


entretenue de notre ſueur & travail. Si 
le mari fournit de matiere, nature mme 
veut qu elles fourniſſent de forme. 

M. de Fontenelle, dans ſes dialogues, 
fait dire 4 la reine Eliſabeth d' Angleterre, 
d' 18 ſa propre conduite, que rien n'eſt 
peut- tre plus amuſant que de faire rou- 
jours des projets pour ſe marier, mais qu'il 


— 


faut, dans bien . cas, ſe garder de con- 


clure. 


aviſc de porter des odeurs; tout le monde 
la fuir. 

De toutes les odeurs, le muſc eſt la 
pire : auſſi , depuis que le gov eſt devenu 


plus delicat, Fa-t-on banni, meme des ca- 


* Milady aime le monde, la ſociere ;- 
mais elle entend mal ſes i intertts : : elle Seſt 


binets, ou on Payoit relegue, La meilleure 


odeur eſt de ne ſentir rien du tout: il n'eſt 
wg R iv 
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| pas naturel à Phomme de ſentir ry berga- 
more, le muſc ou Tambre; ces odeurs ne 
ſont bonnes que pour un moment; à la 
longue, elles enterent, ou du moins elles 
deviennent fades; celle q ler . ne 
les ſent plus. e 

Vn auteur qui a paſſe pour poli ( ” 
difvir que les femmes devotent plus à nos 


adulations qu à leur merite. On ſent tout 


ce qu'on peut dire contre ce mot trop ge- 
neéral; & ce qu'il y a ici de dẽſavantageux 
à quelques femmes, ne ſervira qu'a faire 
N page les plus e geen : 


en une 


8 Gy 


Ia femme Ackeiiſe ne peut ſe com- 
prendre par celui qui ne la connoit pas. 
Il ignore tout ce que produit un Epcy 
gauche, mal adroit, plein de travers: gco- 
liere & tyran de fa maiſon, elle en fait une 
priſon où elle pretend captiver mari, en- 
. & Joe” 'En e wh cœur con- 
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tinuellement, elle croit encore qu'on doit 
Fadorer. Lorgueil effrene la domine & 


3 croyant toujours avoir raiſon, 


& que les autres ont les torts, trouvant 


des 1 inconyeniens à tout, & jamais aucun 


expedient „pas meme cl detre plus 
adroite & plus heureuſe. Quelle charge 
pour tous ceux qui Fentourent, qui peu- 
vent Pabandonner! Elle n'a point d' amis; 
mais quel malheur pour un cœur tendre 
& ſenſible qui y ſeroit artache! Il n'en 
peut faire une heureuſe & Ferre lui- meme: 


que ſa vie eſt amere! La douceur de la 


raiſon ne peut rien contre I humeur, ni la 
rudeſſe contre la rage. 

Si la femme facheuſe pouvoĩt changer; 
ſi elle pouvoit reflechir ſur elle-meème & 
les autres, pour ſe rendre plus heureuſe, 
on lui diroit: ſoyez douce, honnète, affa- 
ble, egale, complaiſante & agreable; ſou- 
haitez enfin de plaire; un jour luira pour 
vous & les autres, un nouveau ciel s ou- 
yrira, & vous ſerez heureuſe : eſſayez de 


cette recette; & ſi vos jours ne ſont pas 
Ry 
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plus doux, ce meſt qu alors que vous aurez 


droit de vous plaindre. | 


F E R NM E T ;. 


La fermete qui nait de la patience & 


de la douceur, eſt toujours la plus ſüre par 


ſon principe, & la plus utile par ſes ſuccès. 
( Eloge de M. de Fleuri, ) 
FE NE 8. 


A . 


On a reconnu, dans preſque tous les 


Etats de FEurope, la neceſlite de retran- 


cher le trop grand nombre de feres. Voici 


les motifs que contient le preambule. de 


Tedit rendu à Veniſe à la fin de Fannte 


1772, concernant la ſuppreſſion de vingt- 


ſept fètes, dont le ſenat avoir demande 
la ratification au pape actuel. Une longue 
expèrience appuyce par des informations 
légales, par le ſentiment uniforme des 


perſonnes les plus diſtingutes, & par les 


deciſions des docteurs en droit canon, que 


nous avons 'conſultes a ce ſujet, na que 
trop corivaincu le ſenat qu à meſure qu on 


a augmentè, avec le temps, le nombre des 


a. 


nw, 4A 0 %@ a 
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fetes, le peuple, livre à une oiſiveté dan- 


gereuſe, a profane de plus en plus le culte 
exterieur de la religion. Le repos auquel 
ces jours ont ètè conſacres dans des vues 
pieuſes, paroir, au grand ſcandale de tous 
les vrais chretiens, & au detriment de 
Ferat, ne ſervir qu'à nourrir la faineantiſe 


du peuple, a entretenir des uſages & des 


vices pernicieux, & a detourner le peuple 
de Fexercice de ſes travaux, qui ſont d'au- 
tant plus conformes aux delſeins de la di- 
vinite, qu' ils concourent davantage au bien 
de la ſocicte. Outre les abus ſpirituels qui 
reſulrent de la profanation des feres, leur 
trop grand nombre eſt d'ailleurs ſi perni- 
cieux a Fagriculture, aux arts & au com- 
merce, que la richeſſe de la nation en eſt 
ſenſiblement diminuee. Letat venitien 


ſent ce mal encore plus vivement depuis 


que des ſouverains, non moins Eclaires que 


pieux, ont diminue dans les pays voiſins 


le nombre des fètes, ce qui a mis leurs 
ſujets en erat de donner plus de temps a 


la culture des arts & à celle de leur ter- 


R vj 
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ritoire, & de fournir par-la- les produits 
de leurs terres & de leurs manufactures 
en plus grande quantirs, & a un prix 
moindre que nous, ce qui procure aux 

familles plas daifance & de richeſſe. II 
eſt donc evident que c'eſt pour [erat une 
neceſlite indifpenſable d'operer a cet egard 
un changement prompt & efficace. A ces 
cauſes, apres avoir pris [avis des perſonnes 
experimentees , nous avons choiſi le plan 
forme par le pape Benoir , de — 
rieuſe memoire, &c. 

Lorſque Conſtantin erablir be 
meroit le dimanche, il fit cette ordon- 
nance pour les villes, & non pas pour les 
peuples de la campagne, parce qu'il ſen- 
toit que dans les villes ètoient, il eſt vrai, 
les travaux utiles, mais dans les campagnes 


les travaux neceſſaires. ( en eſprit 


des loix.) 


Les feres ſomprueuſes:iq que 15 3 


donnent au peuple, ſans y reflechir, & 
dont le ſouvenir ne dure pas plus que le 


temps employè a les voir, ſont des depenſes 


N el 


k » pope 
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au moins inuriles, mais meme a crys 
ktant priſes au fond ſur les 1 impdrs qu il 
paye. ( Annales de [i aper A. arie- 


e 124. * 


Finnsss 


en fineſſe 4 eſprit, qui n'eſt que ruſs 
& fauſſetè, eſt un mauvais moyen pour 
acquerir de la reputation, & pour s' enxi- 
chir. Les gens eclaires nous voyent bientöt, 
& ne ſont pas dupes. & Si tu me trompes 
„une fois, dit un proverbe rurc fort ſenſè, 
„ rant pis pour toi; ſi tu me trompes deux 


v fois, tant pis pour moi. Mais tout le 
s WW monde n'eſt pas eclaire : on trouve des 
- WW dupes, & l'on en profite : mais ſe ſervir 
„de ſes lumieres pour tromper ceux qui en 
ont moins, c'eſt plus qu'une baſſeſſe: C eſt 
r Tavantage, quand on eſt armè, de dẽpouiller 
un homme de bonne-foi & ſans armes. 
1 Arn 
e L'intéret & la fauſſete ſont les u & 
mere de la flatterie. 


(398) 
d GRTT WE 


II arrive fort ſouvent que les grands 
avancent des gens qui ne leur plaiſent point, 
& d'autres qui ne leur font point d' hon- 
neur; ils le ſavent quelquefois. Souvent 
C'eſt ſur des mauvais mEmoires, & dans 
tous les deux cas, ils ſe laiſſent aller à la 
ſollicitation & à Vimportunite. Les gens 
de mérite n'ont pas aſſez de vivacite ſur 
Lintérèt; ils manquent ſouvent d' inclina- 
tion, d application & de hardieſſe, au lieu 
que ceux qui n'ont aucun talent eſtimable, 
manquent rarement d'ctre importuns & 
effrontès. C'eſt ſouvent un avantage a un 
homme d'etre inſenſible 4 la honte, & de 
ne pas connoitre qu'on ſe joue de lui. Jen 
connois 4 qui cette heureuſe inſenſibilire 
a fair faire leur fortune. Un homme qui 
a du jugement ſe paye de raiſon; & sil 
volt qu'on lui en donne une frivole, il la 
prend pour un refus. Peut- tre a- t- il trop 
d'orgueil pour s'abaiſſer 3 ſe rendre un 
ſuppliant importun; mais celui qui n'a pas 
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aſſez d eſprit pour lacher priſe, on pour 


comprendre ce qu'on veut lui dire, qui 


ne ſent point les refus, qui n'a pas honte 
de mandier & de fatiguer les gens en place, 
qui a un front d'airain, & une imperti- 
nence opiniãtre, ſe met en beau chemin 
pour faire reuſlir ſes prétentions. S'il ne 
peut point perſuader les grands, il eſt ca- 


os depuiſer leur patience; il recueille 


e fruit des talens dont il eſt entiè᷑rement 
depouryu. A force d'en manquer, on le 
mepriſe, & on L'avance: un you de ſens 
& de modeſtie auroit tout gate; il n'auroir 
point depla, & on Tauroit oublic. ( Refs. 
crit. hiſt, polit. ſur Tacite.) 

Voila quelle eſt la force de la recom- 
mandation, non- ſeulement fans raiſon, 


mais meme contre la raiſon. Tel eſt l'effet 
de l'aſſiduitè depourvue d' eſprit. Il y a des 


contradictions Etranges dans le naturel & 
dans l' education des hommes: les uns font 


capables d' affronter la mort ſous quelque 


forme qu'elle ſe preſente, & ne ſauroient 
dire deux mots a un ſecretaire d tat ſans 
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trembler, ce qui ne deconcerteroit point 


le moindre laquais : d'autres peuvent ha- 
ranguer dans une grande aſſemblèe, & 
ſont reduits a ſe taire dans une compagnie 
de femmes, theatre avantageux a un petit- 
maitre ignorant, pour y craler les charmes 
de ſon eloquence. Quelques-uns ont des 
talens, & ne ſavent pas les employer; dau- 
tres ont de la capacitè, & manquent d'ap- 
plication; d'autres ſe nuiſent à eux-memes 
par un excès dapplication qui n'eſt pas 
conduite par le jugement. Pluſieurs ont 
de Fhabilere, de PFeſprit & de Vadtivice, 
qu ils peuvent employer pour ſervir un 
ami, ſans pouvoir en tirer aucun uſage 
pour eux-memes. On trouve dans quel- 
ques- uns des talens merveilleux rendus 
inutiles par des paſſions qui les dominent; 
en d'autres un courage & un eſprit ſupe- 
rieurs obſcurcis par une modeſtie d'enfant. 
It y en a un plus grand nombre encore 
en qui l'on ne decouvre aucune bonne qua- 
litè naturelle ou acquiſe, qui s avancent 
ſouvent plus que tous les autres. Ainſi, 


ONE. - + 
dans Paſſemblage divers des choſes hu: 
maines, la fortune ſemble deployer ſon 
caprice à Venvie de la nature. Quand on 
a beaucoup d'eſprit, & que rien n'eſt ſacrè, 
i eſt aiſe de reuſlic aupres des princes. + 

7 (Voyage de Cyrus.) 

Un eſprit hd & meſurè vaut mieux 
pour faire fortune auprès d'un prince, qu'un 
eſprit ſublime : car, comme toute ſupẽ 
tiorite leur eſt odieuſe, & quꝭ ils veulent 
etre les premiers en tout, ils naimeront; 
ni par conſẽquent n avanceront jamais un 
homme dont l'eſprit leur paroitra avoir 
plus d'trendue & de penetration que le 
leur. Devant les grands cache ton habilere 
& ta prudence :'c'eſt ce qu'a dit le Sainte 
Eſprit. ( Tacite, par Amelot.) 

Les princes louent plus volontiets un 
homme mcdiocrequ'ungrand perſonnage, 
parce qu en louant Pun, ils font grace, 
& qu'en louarit l'autre, ils font juſtice. 
Or les grands veulent qu on leur ſoit * 
de rout. ( 1dem.) © 
Ilya 42 pays od il ſuffir a etre hens 
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_ @ayoir des hve & de belles qualites pour Ne 
pouvoir Savancer. Dans d autres, il faut I. 
que le haſard concoure auſſi 4 Vavance- 
want. Sans naiſſance, on a bien de la eine b 
à percer la foule. . 1 
Il en eſt de la fortune comme de Teau ' 
qui eſt dans un baſſin: quelque bien ci- j 
ments qu 'l ſoit, elle decroit lock ell 
ne croit plus. d 
| Leporte Gombault, calviniſte du ſiecle i i 
paſſe, fit [ Epigramame ſuivante ſar le m- fi 
rite propre à faire fortune. 


WW eſt agiſſant, il eſt prompt; 


Il n'eſt touché d' aucun affront; f 

II eſt doux meme A ſes comraires;z _ | 
; S'il n'eſt deyor, il le parolt; 

II ſuit la cour, il Ia connoitz;z t 


* doute il fera les affaires. 


n 
Lorſque les Italiens parlent d'un Ip 
homme propre à faire fortune, ils de- d 
mandent, entr autres qualites , qu il ſoit I a 
un pauco di matto (qu il tienne un peu I d 
du fou). Il n'y a point en effet de qualitè I 
Plus ncceſlaire. pour paryenir que ces II 


aut! 
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aA d'avoir un grain de folie, & de 
etre pas trop honnere homme. 

gout trouve, diſoir Montagne, Tefforr 
bien difficile à la ſouffrance des maux; 
mais au contentement d'une mediocre 
meſure de fortune & fuite de la grandeur, 
jy trouve fort peu d'affeire. 

M. de Fontenelle (vie de M. 9 
dit qu'il avoit cette noble fiertè qui rend 
impraticables les voies de la fortune, qui 
fied ſi bien & eſt ſi nuiſible. 

Celui qui entre dans le chemin de la 
fortune, $'il ne veut point reculer, doit 
ſe mettre, comme elle, un bandeau ſur 
les yeux. 8 

La fortune eſt un etre leger & inconſ- 
tant, ſur lequel il faut peu compter. Je 


ne ſuis pas aſſez fou, diſoit Buſſy Rabutin, | 


pour me tourmenter ſur les contrarietes 
de la fortune. Quand un honnere homme 
a fait tout ce qu'il a pu pour s avancer, il 
doit ſe mettre au deſſus des mauvais ſucces. 


Connoiſſez la fortune inconſtante & legere; 
La perfide ſe plait aux plus cruels revers: 


* 


[ 
1 
4 
1 
! 


C294), 

Oa la voic abuſer le ſage, le vulgaice , 
Jouer inſolemment tout ce foible univers. 
_ . Aujourdhui ceſt ſur ma tete 

Quelle répand ſes faveurs: 
Des demain elle s apprete 4 
A les emporter ailleurs. 


Firxe-r-elle ſurgpoi fa biſarre inconſtanee, 
Mon cœur lui ſaura gre du bien qu'elle me fait; 
Veut- elle en d'autres mains * fa FR 
„% ͤ  ' ' pew if 
Je lui remets fes dons ſans chagrin, ſans regret? 
Plein d'une vertu plus forte , 
Pepouſe la pauvreté, 
Si pour dot elle nrapporte_ 
T' honneur & la probité. 
„ toe ( Philof. de Fans. Soucl.) 
4. "Y 
Butler, celebre auteur anglois, Etoit 


doux, timide, modeſte & peu courtiſan. 


Avec ces ridicules me res, on fair rare- 


ment fortune. 


M. de Malfilätre elt mott, il y a peu 


d'annees, malheureux & inconnu, n' ayant 


ni Fimpudence qui fe rend Forgane des 
menſonges, ni la baſſeſſe qui dévore les 


outrages: n'erant ne quayec de la mo- 


4 


"Wes x _ 


It 
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deſtie & du talent, ſes maĩtres Vont laiſſę 
languir & perir dans Fobſcurite , tandis 
qu'ils pronotent, qu'ils ſoudoyoient, qu'ils 
couronnoient des hommes hardis & avan- 
tageux, & tres-ordinaires. Il n'a jamais 
regu deux aucune eſpèce de ſecours. Ces 
examples nf ne ſont pas ſi rares qu'on le croi- 
roit bien Jai connu d'autres infor- 


runes aui n ete les victimes de la meme 


durete.... Ce reſt pas J inconduite qui 


rèduit-la. Il ſuffic de ne pas ſe trouver les 


heureuſes diſpoſitions qu'on trouve ſou- 


vent dans les hommes les plus bornes, qut 


clevent aux grades diſtingues dans certains 
ſervices; il ſuffit de laiſſer entrevoir quel- 


quefois des oreilles delicates, un front 
ſenſible, ung ame fiere ſans inſolence, 
pour etre reforme ſans Eclat. Cependant 


ce ſont, je Vajoute, les gens ſenſibles, ceux 


qui ont de Fhonneur, qu on devroit S ac- 


querir, & ce ſont ceux qu'on perd ſans 


regret. ¶ Linguet, annales, nb. XXXI.. ) 


Ma mediocrite, une fortune bornee,, 


| mai qui me ſuffiſoit, dẽpendoit d'un hays 
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nete homme, mais d'une dèlicateſſe {; 


grande, ſi difficile. Pendant un nombre 
dannees, que de prudence, de diſcretion, 

de ſoins, il m'a fallu employer, hen 
reuſement mon attachement rendoit le- 
gers! Combien de fois me replier ſur 
moi - mème, retenir des mouvemens trop 
affectueux, de peur de mal faire, mais trop 
naturel! & ne are y entendre mal, 

j ai pu ſouvent etre en priſe: le reſte e 
ma jeuneſſe Seſt ainſi paſſe; &, devenu 
ſur Vage, ma petite fortune &'eſt Eclipſce, 
fans ſavoir pourquoi, ni comment la fa- 


veur a ceflee; dechire par mon attache- 


ment meme, qui me paroiſſoit bleſſè, & 


pendant un temps qui m'a ſemble ſi long, 
le cœur s eſt ulcere; mourant, n'y pou- 


vant plus reſifter , je me ſuis cloigne, peut- 


_ Errea tort, peut- tre encore trop tot, pour 
ceux qui ne connoiſſent pas la ſenſibilité. 


Je ſuis reſte, ſans aucune faute reelle, ſans 
erat & ſans appui. J'avoisey de FEducation; 
on m'avoit appris a ètre ſobre, modeſte, 


tempërè, preyenant , utile aux autres, & 
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nullement à charge a perſonne. Après avoir 
bien ſervi les autres, cela ne m'a ſervi de 
rien, qua meriter Venvie, la jalouſie. Quel -· 
ques- uns en ont abuſe pour me faire tort; 
d'autres n'en ont pas fait de cas. Je nai 
eu que des malheurs. Qu'eſt- ce que la vie? 

Il y a des fortunes ſans doute a faire 
dans le monde. Si on ſe maintient dans 
les bonnes graces d'un protecteur, on 
peut s aſſurer un ſort fort doux, riant, ecla. 
tant meme; mais ces protecteurs ſont des 
hommes, c'eſt-a-dire, Finconſtance & le 
caprice meme, le jouet perperuel de mille 
paſſions , qui, comme autant de verres 
trompeurs, ne leur preſentent jamais les 
objets ſous leur veritable point de vue. Vous 
plaiſez aujourd'hui; on ne ſauroit ſe paſſer 
de vous; votre eſprit a des charmes qu'on 
admire; vos talens ſonr du premier ordre: 
on vous reitere les aſſurances d'une bien- 
yeillance a toute 'Epreuve. Demain vous 
deplairez ; on vous tournera le dos, on 
vous bruſquera; tout ce que vous direz 
ou ferez ſera pris en mauvaiſe part. Ce 
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eſt quelquefois qu'une bouraſque, mais 
ſiouvent auſſi c'eſt un orage qui coule } 
fond la nacelle de votre fortune. Eh! qui 
Ta excitẽe? Rien; vous ne valez pas moins 
aujourdhui qu hier, mais votre regne eſt 
fini, vous n tes plus a la mode; votre me. 
rite eſt terni, vos ſervices ſont effaces, 
& il ne reſte d'autre parti que la retraite, 
{i yous voulez vous ſouſtraire aux morti- 
fications qu'on vous prepare. Dans |: 
monde, comme 4 la guerre, un grand ta- 
lent, c'eſt de ſavoir faire retraite a propos. 
-( Philoſophe chretien de F. ormey, com. 2, 
p. 94.5 


FABLE 
LANE ET LE CHEVAL, 


| U. baudet marchant lentement, 
Scut eſquiver heureuſement 
Les dangers d'un mauvais paſſage, 
Od Ton riſquoit, meme en Etc, 
Deetre bien & duement erotté, 
Pour ne rien dire davantage. 
S'il rec point eu la vanité 
De ſe croize un fin perſonnage, 


Ton 


ab 
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Tout n'en auroit que mieux <td. F 
A peine fur-il hors d'affaire n 
Qu' un cheval qui venoit derriere 
Au galop, fans regarder ol 
Son ardeur generenſe & fere 
L'emportoit, alla, juſqu' au cou, 
S'embourber dans la fondriere. 
| Hola! he! vous n'etes qu'un fou, 
De trancher ici de PAlfane | 

Et du Bayard, lui cria Pane. 

Mon bel ami, vous ſuivez trop 
L'aveugle inſtinct qui vous excite: 
A quoi bon aller le galop 5 
Pour moi je ne vais jamais vite, 
Et je ne m'en trouve pas mal. 

Je le vois, répond le cheval, 

Et des ſucces tels que les votres, 
Prouvent aſſez, maitre Martin, | 
Qu'on peut valoir bien moins qu'un autte, 
| Et faire bien mieux ſon chemin. N 
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Autre. 1 
LE MovTtoN ET IE Docver. 


Movrranp, gros e , 
Et Robin, mouton de Berry, | 
abitoient en commun le chateau d une terre » 


74 0 | 
Ton _ SE, S 


C'eſt une erreur, un crime, une injuſtice extreme 


(Aro) 

D'un bourgeois raiſonnable aſyle favori. 
Fidele hiſtorien, je ne dois point vous taire 
Le deſtin qu*eprouvoient dans ce lieu ſolitaire 
Deux animaux fi differens 
De figure, d'eſprit, de mœurs, de caractere: 

On careſſoit le dogue auſtere, | | 

Et le mouton trouvoft les gens indifferents, 

Avoit-on' en paſſant quelque careſſe 4 faire, | 
C'eroit Mouflard que Ton flattoit; 
Quelque morceau friand aux convives reſtoit, 

Sire Mouflard en profitoit : 


De lui plaire chacun $'etoit fait une affaire. 


De Robin pas un mot.. . II Sen plaignit , dit-on, 


Auſſi * en cela que peut Vere un mouton. 
Eh quoi ! tu ne vois pas d od provient ce de ſordre, 
Lui dit quelqu” un? Pauvre animal! 
| Mef jeurs les dogues ſavent mordre, do 
Et les moutons, mon cher, ne font jamais de mal. 


Oo 


Jen conviens; mais en vain la ſageſſe s' en plaint, 
Comme on ne ſonge qu'a ſoi-meme , 
On fait peu pour ceux que l'on aime, 
Et beaucoup pour ceux que Von craint. 


Un 


FOUR B E. 


Ce n'eſt que pour un temps que proſpere le fourbe? 
Son eſprit tortueux , fallacieux & courbe, 
Toujours obſcurement_le conduit à ſon but. 


. 

Le preſtige fuſe des ſon premier debut: 

De ſa duplicité les reſſorts ſe decouvrent: _ 
Le charme diſparoit ;rous les yeux enfin Souvrent, 
Qu'il rampe * ment en horreur chez les ſiens, 


| Parmi le dernier rang des derniers citoyens! 


Que ce ſerpent couvert d'ordure & de pouſſiere ; 
. dans la fange & craigne la lamierc Þ 
| | GEN de Sans-Souci,) 


ͤ ðà·½; 


II n'y a rien tel pour S empècher d'&re 
trompe que d'ctre exceſſivement méchant 
& fourbe. Les gens de bien font ceux qui 
donnent le plus facilement dans le paneau. 


Incapables de tromper , 
Ils ont peine & s'&chapper 
Des pieges de Tartifice. 
Un ecœur franc ne ſauroit ſoupconner en autrui 
La fourberie & la malice 


en ne ſent * en luf, 


L. mot 2 gazette vient de Veniſe; 
od Lon imprimoit ſur de petites Luilles 


les nonyelles publiques, & qu'on payoit 


pour les lire ana gaxera, petite piece de 
monnoie, Voila Forigine de notre gazette 
& de ſon nom. 


GinE RATION, 


Le mulet © qui tient également de [ane 
& du cheval, ö que l'un & Tautre 
animal contribue 4 la generarion; autre- 
ment ſi le male ſeul fourniſſoit de matiere, 
& la femelle de forme & de nourriture, 


comme certains philoſophes le prerendenr, 


de Vane & d'une jument il ne viendroit 
toujours qu'un ane, & non un animal 
mi- partie de Tun & de Fautre, qui eſt une 
pierce eſpece. 

GIN IR o s 15. 


* generoſire eft une vertu qui fair ls 


bonheur de lame ſenlible qui peut {3 


hc 


— 
S 


4 


farisfaire. La generofite employee contre 


les regles de la prudence, manque de 


conduite, & devient une diſſipation qui 


eſt un viee de r e . une Veritas 
foibleſſe; -- | 
Qui r'oblige qu'en vue Ate un recon- 
noiſſance, weſt pas genereux; Les ingrats 
ſont une eſpece de gens qu on eſt encore 
trop heureux de faire. Il ya des perſonnes 
qui obligent ſi genreuſement, que c eſt 
une reconnoiſſance _ d accepter lun 
bless. % 114 27 | ee ee 

1.65 4 N T 2. 5 125 irt. 
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Un . genie Walact ne paroit qu" wn 
homme ordinaire. e 
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Ldi gcometrie ,, 5 toutes les ſciences 
Mes. , eſt celle qui ſatisfait davantage 
Tefprit humain; elle n'admet point les 
doutes, Uinendigice tout y eſt ne 5 
tout y eſt: demontte. 
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h chef de toutes les recherches que Fon 


beut faire ſur la grandeur.. 

Ill eſt toujours utile de penſer jule di 
M. de Fontenelle ¶ Preface de I hiſtolre de 
Pacademie ) , mime ſur des ſujets inutiles, 
Quand les nombres & les lignes ne con- 
duirotent abſolument à rien, ce ſeroient 
toujours les ſeules connoiſſances certaines 
qui ayent été accordées à nos lumieres 
naturelles, & elles ſerviroient à donner 
plus sũrement a notge - e raiſon la premiere 
habitude & le premier pli du vrai; J elles 
nous apprendrojent A operer ſur les veritss, 
4 en prendre le fil ſouvent rres-delic & 
preſqu imperceptible, à la ſuivre auſſ 
loin qu'elle peut s etendre; enfin elles 
nous rendroient le vrai fi familier, que 
nous poarrions, en d'autres rencontres, le 
reconnoitre au premier coup d' all , & 
er pat inſtint, 

Leſprit geomerrique , diab Encore al 
meme endroit, n'eſt pas fi attache a la 
geomerrie, qu'il nen puiſſe ètre tire & 
tranſportẽ 2-4 autres connoiſſances. Un 


| 4M} „ 

ouvrage de morale, de politique, de 
critique, peut-etre meme d eloquence, 
en ſera plus beau, toutes choſes d'ailleurs 
egales, $11 eſt fait de main de geometre. 
L 'ordre, la netteté, la precifion, Vexac- 
ntude qui regnent dans les bons livres 
depuis un certain temps, -pourrotent bien 
avoir leur premiere ſource dans cet eſprit 
ere eber qui ſe repand plus que ja- 
mais, & qui, en quelque fagon, ſe com- 
munique de proche en proche à ceux meme 
qui ne connoiſſent pas la geometrie. Quel- 
quefois un grand homme donn le ton 
2 tout ſon ſiecle; & celui a qui on pourroit 
le plus légitimement accorder la gloire 
d'avoir Etabh un nouvel art de raiſonner, 
eroit un excellent geometre (1). 


; 


G nn. 


De 8 wth de toute on 1 


innocente, ſelon Montagne, c'eſt a faire 


2 gens 4 qui elle eſt extraordinaire & 


. 


— 3 — 


(1) Deſcartes. 
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rare: ils la veulent mAnre pour le Prix 
qu elle leur coùũte. 7 


Te maréchal de Luxembourg, an 


comble de la gloire, & au moment de [a 
mort, $'ecxie, en expirant, qu'il auroit 


prefere a Feclat de tant de victoires devant 
le juge des hommes & des rois, le mérite 


d'un verre d eau donne aux pauvres, pour 
Tamour de V'Etre ſuprème. Quelle legon 


ſur la bienfaiſance, ſur Thumanite! ( Vie 


du marechal de Luxembourg 3 par M, Defor- 
Ph meaus 1764. 
* 


ODE 


Buffy, „notre printemps 8 en va preſque expire: 
II eſt temps de jouir du repos aſſuré 


On Vige nous convie. 
Fuyons donc ces grandeurs > qu inſenſss nous 
ſuivons ; 


Er, fans penſer plus loin , jouiſſons de la vie, 


Tandis que nous Favors. 


by 


Que te ſert de chercher les tempetes de * 
Pour mourir tout envie au milieu des haſards 


— 
" 2 : 


Od la gloire te mene? 
Leue mort qui promet un ſi ligne loyer , , 


JUS 


" aw) 


Neſt toujours quela i mort qu "avec moins dp: ro 
| Lon trouve en fon foyer. . bu 
f ali comte de i Baſe 50 


20 
> Y 
** E 


60 un. 


e que le golit ? Peut-Etre n et l 
r general que l'ordre le plus ſimple, 
le plus naturel des choſes, & dans les 
details, que Fexpreſſion la plus noble & 
la plus convenable. La juſteſſe d eſprit ne 
ſuffit pas pour avoir du goũt; il faut 
encere une ame ſenſible & delicate. 
Le goũt ne varie point, & eſt indepen 
dant des lieux, des temps, des pays & des 
ages, parce qu'il na pour fondement que 
la verite: C'eſt une idée du vrai, bien 
teconnu & bien ſenti fur chaque choſe 
dont on juge. Ainſi avoir le goüt bon, 
ceſt eſtimer ou cxitiquer par ſentiment, 
& par un jugement implicite de Feſprit, 
ee que la raiſon eſtime ou critique, apres 
Favoir examine. Des nn cetre idèe secarte 
de la * le gout devient defectueuxę 

SY 


Wo 
de fagon que tous ceux qui ſaifiſſent par. 
faitement le vrai, doivent Tappercevoir 
de la meme maniere, parce que la per- 
fection eſt ve, & que ; conſidérce dans 
un tout, elle n'a point diffẽrentes faces. 

Il y a une verite ſouveraine, & cela 
poſe, il faut neceſſairemenr que, lorſque 
cette verits eft conſultse, elle claire 
egalement la raiſon dont eſſence eſt la 
meme dans tous les hommes, & il n'y a 
aucune difference ſur cela entre les gens 
de goüt, Chinois, Européens, ou les 
premiers hommes; C eſt- a- dire, entre 
Tame d'un Chinois, d'un Europëen, &c. 
Dans les contrarittes donc od ſont les 
hommes ſur la qualification des objets, 
Hl n'y a autre ehoſe 4 conclure, ſinon que 
les uns jugent bien, & les autres mal. 
Plus il y a de veritE dans un objet, plus 


les gens de goüt en ſont contens. Voir 
2 preciſtm ent & vrai, en ſentir conſequem- 

ment Pimpreſfion., c eſt avoir du your; 
en juger par ſes diſpoſitions perſonnelles, 
par les ſentimens d autrui, par les prèven- 
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tions populaires, c'eſt n'en avoir point, 
ou Favoir mauvais. Tout ſe doit decider 


en faveur de la yerite; ce qui ſe fait dans 
un inſtant ſans diſcuſſions ni meditations 
profondes, quand on a du goũt, finon 
on n'a point d'aptitude pour avoir du gout. 

Tous les vrais modeles de gout ſont 
dans la nature. Plus nous nous éloignons 
du maĩtre, plus nos tableaux ſont defigures. 
Le beau de fantaiſio, ſujet au caprice, à 
Tautorité, reſt plus que ce qui plait 4 
ceux qui nous guident, c'eſt-a-dire, aux 
artiſtes, aux grands, aux riches. Ce qui 
les guide eux-memes, eſt leur jnterer ou 


leur vanité; ceux-ci pour ctaler leur ri- 


cheſſe, & les autres pour en profiter,, 


cherchent de nouveaux moyens de dèpenſe. 


Par-la le, grand luxe etablit ſon empire 3 


& fait aimer ce qui eſt difficile & coteux; 
alors le pretendu. beau, loin dimiter la 


nature, n'eſt tel qu à force de la contrarier. 
Voilà comment le luxe & le mauvais goũt 
ſont inſeparables. Par- tout ou le goũt eſt 


diſpendieux „il eſt faux. Ce que le bon 


S vj 
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goũt approuve une fois, eſt toujours bien; 
YU eſt rarement a la mode; en che 
Ul n'eſt j jamais ridicule, & dans la modeſte 
fimplicits, it tire de la convenance des 
choſes , des regles inaltèrables & süres qu ui 
reſtent quand les modes ne ſont plus. 
0 ( Epitre de J. J. Rouſſeau.) 


Hr Le goũt en architecture, en deſſin, r. 


git dans les ecm En toutes choſes, 
il ny a point de goiit, Sil weſt fonde en 


xaiſon.. 


n A C F. - 


Dans la femme de qualité, Phabille 


3 ment, la marche, le geſte & le ton, tout 


eſt forme par les. graces z mais la nature 


ne les a point faites: ce ne fone point de 


ces graces qui font partie neceſſaire de la 


figure, que Fon a fans y penſer qui nous 
ſuivent N qui font en nous, qui 
ſont nous-mEmes z ce font des graces de 


baſard, eapres wo „que la vanité, des 
parens a commencees, que Fexemple & 
le commerce des autres femmes ont avan- 


Pr, 


TV 
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ckes 4 & qu une Etude de vanite a finies. 
i ( Marivaux, ) 


Ga Au s. 


y this grands qui meritenr tous 
nos hommages : grands par Teſprit, par 
le cœur, par les talens utiles 4 la ſociere, 
tout notre attachement, tous nos reſpects 
leur ſont dus. Tout ce qu on a pu dire 
contre les grands, & qu on trouve paſte 
tout, comme on le verra encore ici, na 
pu Etre dit qu'en general ſur ceux qui fe 
diſent & ſe en grands fans Ferre, 
& ne ſert qu'a faire briller davantage ceux 
qui le ſont veritablement. 

L'homme veritablement grand eſt bon, 
& ne ſe meconnoit point, ni ſes ſem- 
blables. La maniere dont le pape Benoit: 
XIV parloit à + un inferieur en faute, doit 
fervir d exemple: c'eſt un homme qui ne 
fe meconnoir point, qui ne sen fait point 


accroire dans la grandeur, & qui parle A 
un autre homme. Le pape Benoit XIV, 


Proſper Lambertini , ètoit archevèque da 


(Ar 
e 5: lorſqu un cure de ſon dockt 
ſe rendit coupable d'une faute extreme. 
ment grave: celui- ci craignant, au milieu 
de ſa honte, de ſe preſenter à ſon ſupe- 
Tieur , Lambertini le prevint. Je dois 4 
Dieu ſeul, lui dit- il, la grace de ne point 
Prevariquer : je viens pleurer avec vous, 
& non vous gronder. Le ſcandale que 
vous avez cauſe, ne peut ſe reparer qu en 
quittant votre paroiſſe. Le benetice que je 
vous offre, vaut au moins votre cure. 
Allez, ne pechez plus; embraſſez - moi 
comme un pere qui verſe des larmes ſur 
un fils qui lui ſera toujours cher. Vous 
viendrez me voir de temps en temps, afin 
qu'un miniſtre des autels ſoit toujours 
honore. ( ie du pape Benoit XIV. ) 
Il y a pluſieurs forces de grandeurs, & 
gui demandent pluſieurs ſortes d' hom- 
mages. Il y a des grandeurs réelles & per- 
fonnelles, & des grandeurs d' inſtitution. 
On doit du reſpect aux perſonnes Clevces 
en dignite 3 mais ce n'eſt qu'un reſpect 
ExtErieur ; on doit de Veſtime & un reſpect 


II'S 


oy 
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de ſentiment au merire. Mand de concert 
la fortune & la vertu ont mis un homme 
en place, C'eſt un double empire, & qui 
exige une double ſoumiſſion; mais il ne 
faut pas que le brillant de la grandeur 
eblouiſſe & vous jette dans Villafion. + 

II y a des ames baſſes qui ſont toujours 
proſternées devant la grandeur. Il faut 
ſeparer Thomme de la dignitè, & voir 
ce qu'il eſt, quand il eſt dépouillè. II 
y a bien une autre grandeur que celle 
qui vient de Fautorire. Ce meſt ni la | 
puiſſance ni les richeſſes qui diſtinguent 
les hommes. La ſuperiorite reelle & veri-. 
table entr eux, ceft le merite. - 

Les gens d'un talent ſuperieur Savi- 
liſſent, &ils voyenr les grands par vanite , 
& leur font leur cour par interet; ils ſe 
degradent eux-mèmes, s ils ſouffrent leurs 
caprices ou leur mepris. La reconnoiſſance 
baſſe de la flatterie déshonore également 
celui qui Vexige , & m 1 ne rougnpas 
de Tavoir. 

A un homme — » ſes propres 
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ſentimens doivent ſuffire: il doit trouver 
bien au deſſous de lui ceux qui cherchent 
A: s approcher des grands, pour en faire 


| parade, & gacquerir Feſtime des autres 
hommes; a quoi ils ſont ſouvent trompes, 


perdant ſouvent par cette conduite l hon- 
neur & eſtime qu ils ont ons & rendu 
eee EL 

Le titre Thonnite 8 & 8 


Honnete eſt bien au deſſus des titres de 


la fortune. Dans les places ſubalternes, on 
eſt dependant. It faut faire {a cour aux 
miniſtres; mais il faut la faire avec 
dignite. Ce ſont vos ſervices qui doivent 
parler pour vous, & non pas des ſoumiſ- 
ſions deplacees.. _ | | 
Les perſonnes de merite qui Farrachent 


aux miniſtres , les honorent ; ; les eſclaves 
les aviliſſent. Rien n'eſt plus agreable que 


d'etre ami des perſonnes cleyces ; mais 


vous n'y parvangs A” par Tenvie de 


28 vos liaiſons ſoient avec 45 per- 


ſonnes au deſſus de vous, par- la vous 
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vous accoutumez au reſpect & à la poli- 


teſſe. Avec ſes égaux, on 0. 2 t 


Teſprit s'aſſoupit. 

De loin les favoris de la fortune vous 
en impoſent. Lẽloignement les met dans 
le point de vue qui leur eſt favorable: 


approchez- les, vous ne trouverez que des 


hommes. Qu'on trouve de peuple a la 
eour! Pour ſe deſabuſer de la grandeur, 


il faut les voir de pres; vous ceſſerez auſſi- 


tot de la deſirer ou de la craindre. ( Guyres 
de la marquiſe de Lambert) 

La fauſſe grandeur eſt 8 & 
inacceſlible : comme elle ſent ſon foible, 
elle ſe. cache, ou du moins ne ſe montre 


pas de front, & ne fe fait voir qu autant 


qu'il faut pour impoſer, & ne paroitre 
point ce qu'elle eſt, je veux dire une 
vraie petiteſſe. La veritable grandeur eſt 


libre, douce, familiere, populaire; elle 
he laiſſe roucher & manier „& ne perd 


rien a ètre vue de pres. Plus on la connoit, 
plus on l'admire; elle ſe courbe par bonte 
vers ſes inférieurs, & revient ſans effort 
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rms, ſon naturel; elle s abandonne, ſe 
.neglige , ſe reläche de ſes avantages, tou- 
jours en pouvoir de les reprendre, de les 
faire valoir; elle rit, joue & badine, 
mais avec dignite : on Papproche tout 
enſemble. avec libertè & avec retenue, 
Son caractere eſt noble & facile, inſpire 
le reſpect & la confiance, & fait que 
les princes qui ſont ainſi, nous paroiſſent 
grands & tres-grands , fans nous faire 
ſentir que nous ſommes petits. (Labruyere.) 

Il faut que les grands ſoient extreme- 
ment retenus ſur la raillerie : elle flatte 
lorſqu elle eſtmoderce, parce qu elle donne 
les moyens dentrer dans la familiarité, 


mais une raillerie piquante leur eſt "th 


moins permiſe qu'au dernier particulier, 
parce qu ils ſont les ſeuls qui bleſſent tou- 
jours mortellement. Encore moins doi- 
vent - ils faire à leur inferieur une inſulte 
marquèe; ils ſont ẽtablis pour pardonner, 
pour punir, jamais pour inſulter. 
Lorſqu ils inſultent leurs inferieurs, ils 
les traitent plus cruellement que ne traitent 


% 


GG DP HFS 8NPaAm tw 


nt 


( 427) | 
leurs ſujets, le Turc ou le Moſcovite. 
Quand ces derniers inſultent, ils humi- 
lient, & ne deshonorent point; mais pour 
eux, ils humilient & deshonorenr. 

Ils devroient*tre charmes de s attacher 
des gens a qui Fhonneur eſt plus cher que 
la vie, & n'eſt pas moins un motif n 
lire que de courage. 
On peut ſe ſouvenir des malheurs ar- 
rives aux princes pour avoir inſults leurs 
inferieurs, des vengeances de Chercas, de 
Peunuque Narses, & du comte Julien; enſin, 
de la ducheſſe de Montpenſier, qui, outree 
contre Henri III, qui avoit revele quel- 
qu'un de ſes Alkane erbte, le troubla 
— route ſa vie. Efpric des loix, 
tom. * LY = 

Les grands aiment ceux qui les ies 
& les flattent, & font moins de cas de ceux 
qui leur ſont utiles, qui en obtiennent 
moins de faveurs, & ſouvent ils les . e 
d' ingratitude. | 

Le docteur Swift partit avec le lord Ber- 
clay pour I Irlande, en qualité de chape- 


85 
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lain & de ſon ſecrétaire intime; mais il 


ne fut pas plutot arrive, qu'il ſe vit reduir 
A la ſimple qualité de chapelain. Swift fe 


vengea de ſa deſtitution par une ſatyre 


. mordante, intitulee Ia decouverte: elle fit 


ſur le lord ce que fait très- ſouvent ſur les 


grands la crainte du ridicule; elle le rendit 


genẽreux, & il donna a Swift une cure 


en Irlande. Sil neut pas paru capable de 


ſe venger, on net rien fait pour lui. 
Si vous avez offenſe un grand ſeigneur, 


il pourra vous le pardonner; mais ſi c'eſt 


lui qui vous a offenſe, jamais il ne vous 


pardonnera, a moins quil ne ſoit verita- 


blement grand paÞ# lui-meme. Soyez fir 
d'etre banni pour toujours de {a preſence, 


ce qui me fait ſouvenir de ces petits vers 
au ſujet d'une belle fort. orgueilleuſe. 


| Si javois offenſe Nina, 
Jae poutrois appaiſer la belle; 
Mais ceſt N ina qui m'offenſa : 
Pour moi ſa haine eſt éternelle. 


Les grands ſont eſclaves, meme fur le 


tröne. Saint Bernard décrit bien leur eſ- 


1 


le 
. 
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clavage, en diſant au pape Eugene : penſezs 
vous n etre point eſclave, parce que vous 


ne letes pas dun ſen! homme, mais de tous 


les hommes? En quel temps, en quel lieu 


tes vous libre? dites- le- moi; ou etes-vous 
en ſdrete? Ou etes-vous maitre de vous- 
meme? Le bruit, le tumulte vous ſuit par- 


tout; vous portez par- tout le joug dont 


vous ètes charge. ( Pen ſees TIO des 
PP. de Pepliſe.) ; 


Saint Ann fait Ge de * re- 


t à ces deux officiers de la cour de 
Theodoſe, qui, erant a Treves avec Fem-, 
pereur, $allerent un jour promener aux 


environs de la ville, & qui, dans leur pro- 


menade, lirent la vie de Saint Antoine 
en une maiſon champètre, ou ils la trou- 
verent par haſard. Dites· moi, je vous prie, 
dit Fun a l'autre, a quoi prètendons - nous 
parvenir par toutes ces peines que nous 
nous donnons? Que cherchons- nous? 
Quelle fin nous propoſons. nous dans Vexer- 
cice de nos charges? Pouvons- nous eſpèrer 


quelque choſe de plus 4 la cour que d ob- 
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tenir les bonnes graces de Pempereur ? & 
qu'y a-t · il de plus fragile, de plus dange- 
reux que la faveur meme du Prince? Par 
combien de peèrils arrive- t- on à un plus 
grand peril? &, de plus, quand eſt-ce que 
nous y arriverons? au lieu que ſi je veux 
etre ami de Dieu, je le ſuis de ce moment. 

( 1dem. ) 

. Eobſcurics * laquelle Locke vivoit 


en Angleterre, ne le cacha que pour peu 
de temps. Le chevalier Ashley le connut, 


Feſtima, & n'eut pas la fatuite d etre * 


protecteur, mais le deſir le plus ardent de 


devenir ſon ami. Les grands peuvent, par 
leurs biEnfaits; acheter les hommes ordi- 


naires; mais c'eſt par la confiance, Feſtime 


& les Egards yo e ceux qui 


ont un vrai merite. Locke elit refuſe d etre 
le protege du chevalier Ashley; le cheva- 


lier fur fon ami, & Locke recut de lui, 
ſans rẽpugnance, une penſion qui ne lui 
fut offerte & donnee que pour le rendre 
plus independant : motif noble que les 


grands n ont qu autant quiils ſont par leurs 
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yertus ſuperieurs a leur naiſſance & a leur 


rang. 


Le prince de Gonzaque, duc de Nevers, 
dit un jour une choſe obligeante au ſire 


de Maroles, abbe de Villeloin „au ſujet 
d'un Eveche pretendu vacant, & qui ne 
Feroit pas. Voila, dit cet abbe dans ſes 


mémoires, tous les bienfaits & les avan- 


tages que j ai regu de ce grand prince, & 
des ſervices que mon pere avoit rendu 4 
fa maiſon en douze annees qu'il y a été. 
Il ne lui en eſt pas demeure davantage ; 
tant il eſt vrai que les recompenſes, les 
richeſſes & grandeurs mondaines ne ſont 
pas toujours les recompenſes du courage, 
de la valeur & de la fidelitè. On nous a 
oubliè, comme nous avons oublie nous- 
meme nos propres interers; & tant plus 
on a de retenue & de modeſtie chez les 
grands, & plus on s'y trouve neglige. II 
faut donc quelque ſorte de hardieſſe, avec 
peu de pudeur, & beaucoup de diſſimula- 
tion & d'importunite pour y reuſſir: c'eſt 


pourquoi, m'en étant appergu de bonne 
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heure, par un exemple domeſtique, j je. m'en 
ſuis retire ſans regret. ; 


La plupart des grands ſont des enfans 


qu'il faut amuſer. Ce n'eſt pas Thonnète 
homme malheureux que les grands pro- 
tegent le plus volontiers; c'eſt homme 
qui les amuſe. Qu'un grand ſeigneur, qui 
paroit vous honorer de ſa protection, vous 
reconnoiſſe capable de lui rendre des ſer- 
vices, de ſatisfaire ſon intérèt particulier, 
il richera de vous attacher à lui: fi vous 
acceptez ſes offres, peut-ctre en ſerez-vous 
la dupe : refuſez-les, il tiendra des diſ- 
cours defavantageux ſur votre compre. 
Un grand ſeigneur eſt ordinairement un 
homme qui a des anc*tres, des dettes & 
des penſions : s' il peut, avec cela, cacher 
ſon oiſiveté par un air empreſſe & par 
un feint attachement pour ceux qui lui 
rendent ſervice, il ſe croit le plus heureux 
de tous les hommes. 
Les grands & les princes ſur- tout, ſont 
rout de feu pour ceux qui les amuſent, ou 
qui leur ſont perperuellement utiles, & 
deviennent 


0 


1 
C 
r 
r 
1 
x 


Jn 


(433) 


Leviennent tout de glace quand ils n' ont 


plus C'inrerer à ſe les attacher. 5 
Les grands croient qu il importe a leur 
dignite d etre ſuivis par une foule de cour- 


tiſans. Le trouble & Finquierude qu ils 
voient ſur leurs viſages, les flattent au 
fond de Lame: ils ſe diſent avec complai- 


ſance : C'eſt de moi que depend le fort de 
tous ces gens-la : ils ſe gardent bien d'ex- 
pedier promptement leurs affaires: leur 


cour en ſeroit moins nombreuſe; les gens 
d'eſprit n'y font pas ordinairement un long 
ſejour, & ils ſont reduits a ne voir autour 


d'eux, en plus grande partie, que des 
dupes ou des miſerables. Ainſi, les parti- 


culiers ſe plaignent ſouvent des grands qui 
les trompent, & les grands des particuliers 
qui les abandonnent. 


Les grands en 1 ne point cats 
le talent, ou le merite neglige. Il eſt ti- 


.mide, circonſpect, & s effarouche aiſé- 


ment. Ce n'eſt que la mddiocrite & la 


ſuffiſance qui volent au- devant des bien- 
faits. ( Freon. ) 


Tome J. 4 
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Un riche, un grand n'a de veritable i © 
ami que celui qui n'eſt pas la dupe des d 
Nn & qui le plaint plus qu'il ne p 
Tenvie, malgre {a-proſperite. ¶ Idem.) v 
Pour appaiſer la ſoif & la faim, il neſt I n 
pas nëceſſaire de ſe morfondre à la porte 9! 
des grands, d'eſſuyer leurs regards dedai. da 
pProur ou leur politeſſe ee 
(Seneque.) 
Quel cruel air F inſulte les grands pren- 
nent ſur leur inferieur,, & les riches ſur 
e pauvre qui a le malheur de leur deplaire. 
Foyer dans Lucien le traite ſur ceux qui 
entrent au ſervice des grands. Il decrit ad- vis 
mirablement bien & très- naturellement des 
les incommodites qu'on y ſouffre. & 
Les grands ſont des eſpeces de deſpotes diti. 
pour ceux qui vivent auprès deux. Soumis On 
A leur pouvoir arbitraire, on eſt abattu 
Tous le poids des chaines, Les faculres def dans 
Feſprir ſe trouvent preſque toujours ann · ¶ choſ 
ties: ils condamnent, ils raillent, ils etei- 
gnent juſques aux moindres lueurs de quel- 
| ques foibles étincelles d'efprit. Il ſemble 


$ 


ble 
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defenda de jouir de ſa propre exiſtence, & 
de la moindre apparence d'un bonheur 
particulier : ils ne katoiſſent ſonger qua 


vous degrader. Il faudroit ere plus ou 


moins qu un homme. Que de vertu, ou 
que de baſſeſſe eſt neceſſaire pour vivre 
dans leur dependance! Il n'y en a que trop 
qui dedaignent la vertu, qui ne les garantit 
pas d une puiſſance capricieuſe, & qui n'eſt 


ſouvent qu'un motif de Pirriter, & d aug 


menter leur ſupplice. Mais on doit ſur. tout 
Eviter de montter des connoiſſances qui 
nattireroĩent que des deſagremens vis-4- 


vis d'une ſuperiorite qui ne permet pas 


des egaux en rien dans un tat ſubordonnẽ, 
& qui ne vous laiſſe ſubſiſter qu'd la con- 
dition expreſſe d'un renoncement total. 
On eſt donc obligè de ſaerifier les dons 
de Lame au ſoutien dun corps. qui vëgete 
dans Laviliſſement. Ses appètits ſont la ſeule 
choſe. qu on oſe ſatisfaire: on Sy livre pro- 
portionnement à ce que ce triſte droit coũte. 
Les grands ne veulent: ils donc aupres d'eux 
que des brutes, qui vivent à leur maniere, 
1 


— 
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& qui negligent la decence, ainſi que les 
autres vertus? Ne perdent- ils rien 4 ſe 
conduire ainſi? Combien d' occaſions ou 
un honnete homme, avec quelqu ' intelli 
gence, pouvoit leur tre utile! ( De lift * 
decence, par M. Charpentier, I vol. in-12, 
2767.0 
Avec les grands il faut louer, mentir, 
ſe taire, rire & pleurer à tout propos; F 
faut ſavoir ne rien dire de ce qui leur im- 
Porte, & ne leur parler que de ce qui les 
amuſe; il faut leur vanter ceux qu'ils pri- 
ſent, denigrer ceux qu ils n'aiment pas, I 
quoique les premiers ſoient des laches, & 
les derniers de fort honneres gens. En un 
mot, il faut, avec eux, faire le plongeon, L 
le ſaltinbanque, & ſur- tout ne deceler 4 
aucune vertu; car un homme vertueurſ 4 
ne paſſe que pour un ſot qui n entend ni 
les ales, ni Pi inrigue, ni la plaiſanterie. 
0 ( Taxarille de Turmes.) * 

| Photion, Fo Athenien ,: diſvitque, 
ond derruire les prèventions; il faut quel. 


quefois pouſſer la condeſcendance juſqu' 
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paroitre les adopter; que, pour miner un 
vice, il faut feindre quelquefois d'en fa- 
voriſer d autres. ( Entretiens de Phocion. ) 
Les hommages rampans des petits recus 
avec dedain , les ſupplications ardentes 
des malheureux a peine ecoutees; voila le 
nectar & l'ambroſie des dieux de la terre. 
Quels dieux, & quels feſtins! Cette penſce 
doit s ecrire dans le cœur de tout homme 
qui penſe. En voici une admirable qui vaut 
elle ſeule toutes les penſees les plus bril- 
lantes que l'eſprit humain a pu produire 
juſqu'ic1. 
Que d'ouyrages merveilleux l'ambition, 
Iorgueil & le genie n'ont-ils pas produits! 
La moindre ame humaine peut faire quel- 
que choſe d'infiniment plus excellent; & 
quoi? Accorder un ſoupir aun malheureux. 
. Qu'll eſt difficile de ſe maintenir dans 


les bonnes graces des grands! 


"OM les gagnec dix ans 3 peine ont pu ſuffire, 
Les perdre eſt effet dun coup- d'œil, &c. 


Les rois & les grands, dit Villuftre au- 
teur des maximes, font des hommes comme 


T iij 
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des pieces de monnoie; ils les font yaloir 
cẽ qu ils veulent, & l'on eſt force de les 
recevoir ſelon leur cours, & non ſelon 
leur verirable prix. | 

| Les grands croient toujours ètre les ma- 
tres de la reputation des particuliers qui 
les approchent, & comptent que la leur eſt 
ſaperieurement a Vabri de toute atteinte: 
mais ils fe trompent ſouvent. Le public 
ne juge pas toujours comme eux : Ihon- 
nete homme conſerve fa reputation malgre 
leur depredation pendant qu'ils perdent la 
leur. 

Les gens riches & puiſſans maltraitent 
preſque toujours ceux qui leur ſont infe- 
rieurs. La moindre faute que fait Vinferieur 
eſt un pretexte ſuffiſant pour lui refuſer 
tout ſecours: on veut que les malheureux 
foienr parfaits. La vie de Vinfortune fait, 
ſur la plupart des hommes, effet de la 
tote de MeEduſe : à ſon aſpect les cœurs fe 
changent en rochers. 
Jaſſiſtois, il y a quelques jours, a Fau- 
dience d'un grand ſeigneur. Un honnere 


ir 
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homme pour qui je m' intẽreſſoĩs, ne ſe pre. 
ſenta que le dernier: ſa diſcretion netoit 
pas ſans myſtere; c'eſt que ſon viſage in- 
digent n'etoit pas de miſe avec celui de 
tant de gens heureux : enfin, il s avanga; 
mais le grand ſeigneur toit déjà hors de 
la ſalle quand il Vaborda. Il le ſuivit donc 
du mieux qu'il put, car autre marchoit à. 
grands pas. Je voyois mon homme eſſouflẽ 
racher de yaincre, a force de poitrine, la 
difficultè de s exprimer en marchant trop! 


vite: mais il avoit beau faire, il articuloit 


fort mal. Quand on demande des graces aux 
puiſſans de ce monde, & qu on a le coup 
bien place, on a Fhaleine courte. J entendis 
le grand ſeigneur lui repondre; mais ſans 
regarder & pret à monter en carroſſe, la 
moitie de ſa rẽponſe ſe perdit dans le mou- 
vement qu il fit pour y monter. Un laquais 
de ſix pieds vint fermer la portiere; & le 
carrofle avoir deja fait plus de vingt pas, 
que mon homme avoit encore le coup 
tendu pour entendre ce que le grand ſei- 
gneur lui avoit dit. ¶ Spect. frangois.) 
T re 
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Lees grands ſont bien trompes quandils 
civrcliage des flatteurs & des ames dam- 
nees qui les flattent, mais qui lesdecrient, 
& font ſouvent à leur propre inrerer meme 


le tort le plus reel. 


Sentir le mérite, & FP il eſt une 
fois connu, le bien traiter, deux grandes 


desreher faire tout de ſuite, & dont 


Aa plupart des grands font fort incapables. 


Une maiſon dont la propretè fait tout 
Fornement (1), a quelque choſe de plus 


Fant que les palais magnifiques ou les ri- 


cheſſes de Fart ne prefentent aux yeux du 


ſpectateur que I idèe affligeante d'une in- 
juſte inegalite. Il en eſt de mème de la 


table; des mets ſimples, mais proprement 
ſervis, valent bien les ragours les plus 
compoſes, & Von ſe paſſe bien de la vue 
d'une vaiſſelle & des porcelaines qu'un eſ- 
clave attenrif ẽtale aux yeux des ètrangers 


pour ſatisfaire l'orgueil du maĩtre. 


(1) Une maiſon blanche avec des contre-yents 


verds, J. J. Rouſſeau. - 


8. 
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On trouve ſouvent dans des cœurs ſen- 
ſibles, d'un erat mediocre, un plus ſar 
appui que dans les vaines promeſſes d'un 
grand qui ne s occupe que de lui-mème. 
(Les mariages heureux, conte moral, 1763.) 


L'homme qui, pour ſe conſoler des mal- 


heurs de la condition humaine, ſe conſi- 
dere par les avantages extérieurs qui font 


la difference des conditions, ſe degrade & 


ne veut plus ètre [homme que la nature a 
fait de corps & d'eſprit, mais ſeulement 
un fantõme- compoſc des fictions & des 
ſonges de ſon amour- propre. ( "= art de ſe 
connoltre, par Abadie. ) 

Les PSINESS, prennent pour e eux * heu- 


reux Evenemens,.& imputent a leurs offi- 


ciers toutes les diſgraces: on ne les appro- 
che gueres ſans danger. Beaucoup de gens 
empreſſent & ambitionnent leur fami- 
liaritè, mais les grands ont un aiguillon 
pour la plupart; ce ſont des: mouches, qu'il 


ne faut pas ſerrer de trop pres. Il eſt dan- 


gereux de frequenter. plus grand que ſor. 


Pour agir prudemment, nous ne devo * 


iy 
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- jamais yolr n1 au- deſſus ni au- deſſous de 


nous; nos inferieurs nous puniſſent de 

notre familiarite, & nos ſuperieurs de nos 
ſervices. | 

Lesgrandsde la terrenepouyant donner 


la fante du corps, ni le repos de eſprit, 
on achete toujours trop cher tous les biens 


qu' ils peuvent faire. 

Un grand peut comparer ſon . 1 
celui d'un efclave enchaine ſur le haut 
d'un rocher, qui voit d'autres eſclaves 
enchaines Go fes Pieds. | 

Tes pauvres gens qui travaillent & 
labourent pour ſe nourrir eux & leurs 
enfans, & qui payent la taille & des 
droits à leurs ſeigneurs, devroient vivre 


en grande defolation;, fi les grands princes 
& ſeigneurs n'avojent que plaiſirs en ce 


monde, & eux travail & miſere; mais 


cela va bien autrement; car ſi je me vou- 
lois mettre à ècrire les paſſions que j ai vu 
porter aux grands, depuis trente ans feule- 
ment, jen ferois un gros livre. Ceux qui 
ne les pratiquent point de fi pres, les 


Err 
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croyent fort heureux; mais je leur ai vu 
ſouvent des deplaiſirs, & la plupart ètoĩent 
fondès en ſoupgœons & rapports, qui eſt 


une maladie cachee qui regne aux maiſons 
des princes, dont grand mal advient tant 
2 leurs perſonnes qu'a leurs ſujets. 
L'empereur Charles V paſſant par ur 
village d Arragon, appelle Elfraſno , ou, 
ſelon la coutume du pays, il y avoit un 
roi de Pàãques, ce roi ſe prefenta devant 
empereur, & lui dit: c'eſt moi, ſeigneur, 


qui ſuis le roi. A quoi Charles V repondit: 


en verite, mon ami, vous avez pris un 


malheureux emploi. Cette reponſe eſt 
d autant plus inſtructive ,, qu'elle montre: 
que les princes jugent bien autrement de 
la royauté, que le vulgaire qui nen 
connoit pas les peines & la ſervitude. 


(Memoires de Commines.) 


Madame de Maintenon, dans ſa gran- 
deur, en étoit ft ennuyee , qu elle diſoit 
quelquefois qu elle voudroit ètre morte. 
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FABLE ALLEGORIQUE 


Ones au roi de Pologne, a Verſes, 


Un 411 enfls, bouffi orgueil, 
Nip cc au Phenix ſon air toujours affable. 
La grandeur doit, dit-il , fe rendre reſpectable, 
Et vous la ravalez par un facile accueil. 
Quoi! Phommage des cœurs devroit- il ſe con- 
traindre, - 
Repondir le Phenix ? Content 4'%re eme; 
Vous cherchez à vous faire craindre; 
Moi je prefere d'@tre aime. 
Oman mmm nmr nmnmmnmnmgy bp 
Les grandes dignités ne ſont pas rou- 
jours une marque de merite. Souvent le 
hafard les diſtribue ; Vimportunire les 
obtienr; Vavarice les vend; Fambition les 
achete; la neceſlire des temps les extorque. 
Eſclave dun grand, je Faponpagn®; 
artache 4 ſon char, je ne m'en ecarte 
que par ſon ordre; neceſſaire à fa gloire, 
utile a ſa vanité, je le ſuis dans fon vain 
triomphe; il me voir toujours également 
ſoumis. Mon erat a bien des gens paroit 


AF 
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digne d'envie. Apres tout, dit Fun, que 


vous manque-t-il ? Une table bien ſervie 


preyient tous les jours votre appetit. Rien 


neſt plus commode que de boire, manger 


& dormir. — C'eſt vrai, une bete en ſeroit 


toute ſatisfaite; & tel qu'un pourceau qu'on 
engraiſſe, attend ſans inquierude, ſur ſon 
fumier , le glaive cache qui le menace, 


je dois, ſur ma paille, &re de mème, 
prèt a- tendre le col. Un autre ébloui 


d'une foible lueur qui brille a ſes yeux, 
incapable de voir jamais bien clair, me 
vante ſans ceſſe mon bonheur & tous les 
agremens dont je jouis. Aupres d'un 
grand, me dit-1|, toutes les attentions 
qu'on lui doit, rejailliflent ſur vous. Vous 
voyez les grands, yous en approchez : fi 


vous avez des talens, leur porte vous eſt 
toujours ouverte. Je le fais : ft on leur 


eſt utile, en ſe ſervant de vous, ils vous 
ſerviront peut - etre auſſi: amuſez-les , 
peut- tre vous ſeront- ils utiles a leur 
tour; mais ſi de les amuſer vous n'avez 
le talent, vous eres a plaindre; vous aurez 
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leur humeur 4 ſupporter; ils sen pren= 


dront à vous de leur ennui. Apres mille 
ſoins pour acquerir la faveus, combien 


Ten faut-il pas pour la conſerver, & 


n eſt-· on pas malheureux de ſe donner tant 
de peines pour parvenir à de plus grandes? 
C'eſt ainſi qu'on ne jouit jamais de la vie. 
La gloire mime n'eſt rien; les honneurs 
ſont ſouvent à charge, & les peines ſont 
rcelles. Comment donc vous contenter, 
dira- t- on? Peut- etre comptez- vous pour 
rien encore d' etre a portce de vous faire 
un ami diſcret, prudent, ſage dans ſes 
conſeils, utile au moins par l exemple de 
ſes vertus & de ſa ſageſſe.— Ah! perſonne 
ne reconnoit plus que moi la valeur ineſ- 
timable de ce treſor ; mais qu'il eſt a 
craindre de le perdre pour rien, au 


moment qu'on y penſe le moins! Puiſque 


cette verite vient nous cEclairer , rendons 
la tranquillitè a notre ame trop long- temps 
agitèe; rentrons au port, pour y jouir du 


calme dont les tempètes nous font ſentir 


le prix; cherchons notre honheur en 


\ 
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nous-memes, puiſque nous ne pouvons le 
trouver dans Fopinion d autrui. En ſuivant 
implement la nature, rachons de ne nous 
plus Cgarer : la libextè eſt un bien precieux, 
& le plus beau preſent que le ciel nous 
at fait; elle parle continuellement, meme 
aux animaux, ſous nos yeux, & nous ne 
la connoiſſons preſque plus. Pour la re- 
trouver, aurions- nous tant de chemin 4 
faire? Lhomme vit de peu: heureux qui 
le ſait. Avons· nous beſoin d' tre au deſſus 
de quelques gens, pour ramper ſous dau- 
tres? Avons- nous beſoin de commander 
quelquefois, pour etre contraints d'obeir 
toute notre vie? Ceux qui y ſont, en 
connoiſſent la vanité. Soyons plus band; 
tables; naſſujerriſſons perfonne, & nous. 
ne ſerons plus aſſujetris; ne recherchons. 
ni ſuperieurs , ni infèrieurs; rendons [a 
liberté; reprenons la notre, & ſans com- 
mander ni obeir, doux, affables, modeſtes, 
vivons avec nos egaux, fans contrainte. 
Ceſt Tera le plus naturel, le plus libre 
& le plus heureux. 
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Un pocre de mavaiſe humeur paroit 

avoir été mal accueilli des grands, quand 
ul fit les vers ſuivans: 


4 "5 Fab grands S eigneurx. 


1 II faut toujours aux grands ſeigneurs 
| Kendre toutes ſortes d'honneurs; 


Y; | Les aimer , c'eſt une autre affaire. 
þ Qui ne les connoit qu'à demi, 
7 S'honore d'etre leut ami; 


Qui les connoit bien, ne Veſt gueres. 


ö EEE Ils font d'un commerce tres-doux , 
| Tant qu'ils ont à faire de vous: 

f HFors de-la, Ceſt tout le contraire, 
j | Comme ſi tout leur toit dd. | 
Chez eux d'un fervice rendu 

L 'ingratitude eſt le ſalaire. 


. | Il ne leur faut pour ſerviteurs 

d - Fs Que de fades adulatenrs : | 

0 La veérité leur eſt amere. 

f Approchez d'eux comme du . 


| : Les bien connoitre & les voir peu, 
| C'eſt le mieux que vous puiſlicz faire. 
2 Au dehors ils ſemblent heureux , 


Et tout ſemble Etre fait pour eux; 


It 
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Au dedans ce n'eſt que miſere 


Chaque paſſion tour à tour, 


Comme une eſpece de vantour , 


Les dechire & les déſeſpere. 


D' une ſotte gloire bouffis, 
Des Dieux ils s eſtiment les fils, 


Soſie eſt peut- Etre leur pere: 


Leur mere en fait Ia verite. 
Quoi qu'il en ſoit, la vanité 
Fait preſque tour leur caractere. 


Ce ſont des ballons que le ſort 
Pouſſe en Fair ou plus ou moins fort, 
Et dont il joue 4 ſa maniere 
Des globes de ſavon & d'eau, 

Que forme au bout d'un chalumeay 
D'un enfant Vhaleine legere. 


Chaque globe eſt plus ou moins grand; 


Mais tous ne ſont pleins que de vent. 
Telle eſt des grands la troupe entiere: 
Des Fenfance a l'erreur livrés, 

Ils ſe tepaiſſent de chimere. 


» 0 Py » o - 9 * &. 


A peine ont-ils le ſens commun. 
Fen excepte pourtant quelqu'un 


Que j eſtime & que je reyere, 
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Le reſte n'eſt bon qu'a noyer ; 
Auſſi j opine a Tenvoyer 
Par le plus court 4 1a riviere. 
BESS { Regnier des Marais.) 


Fin du tome premier. 
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